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AU ROI 



SIRE 




ous préfentons avec un 
profond refped à 

VOTRE MAJESTE les 

X a pré- 
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prémices des travaux de notre 
Académie depuis fon Renouvel- 
lement La protedion dont 

VOTRE MAJESTE ho- 
nore cette Académie, les grâces 

dont ELLE a daigné la combler, 

n'ont pu que pénétrée tous fes 

Membres d'un ardent defir d'y 

répondre, en s'appliquant à la 

Recherché de la vérité, (Se en 

rapportant toutes leurs vues au 

véritable Bien des Lettres 6c de 

la Sociétés Mais comme tous 

les commencemens font foibles 
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(5c imparfaits, nous efperons de 
la bonté Royale de VOTRE 
MAJESTE, qu'ELLEagréra 
notre hommage, en regardant 
plutôt à l'intention qu'à l'eâet 

Les auguftes qualités d'un Mo- 
narque né pour faire le bonheur 
de fes fujets ôc l'admiration de 
l'univers, nous ouvriroient ici 
un vafte champ, mais le refped 
nous arrête, de renfermant nos 
fentimens,quoique vifs de juftes, 
dans les bornes d'un hmnble ûr 
lence, nous nous contentons de 

X 3 fiip- 
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fupplier VOTRE MAJESTE' 
qu'il lui plaise de jetter un re- 
gard favorable fur nos folbles ef- 
forts, (3c de les encourager, en 
nous continuant les gracieux ef- 
fets de là Royale protedion. ' ' 



Je fius arec b rius profond» bamsaj^ 

SIRE, 
De Votre Majellé 



t* IrtthH^kt tris tiktifémt (S tris 

VORMBY 

Hiûoriognphe iis l'AcideiiM. 
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PRÉFACE. 

I y a eu un tems, (& ce tems n eft 

pas encore bien éloigné,) où Ion fe 
croyoit obligé, en publiant un Ou- 
vrage de la nature de celui-ci, de juflifier le 
goût des Sciences 9 ôc de prouver Futilité des 
occupations d'un Corps Académique. 

Les cho(ês ont bien changé. L'Empi* 
re des préjugés, qui avoit deja reçu de fortes 
atteintes dans cette partie de fa domination, 
qui conceroie l'utilité des connoilTances fpé* 
culatives, eft entièrement détruit à cet égard. 
On regarde aujourdhui un grand Mathémati- 
cien, un habile Phyficien, un Homme deLet- 
tres qui excelle dans quelque genre que ce 

foit, 

•. . • . • . . . . 
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(bk) onlesutegarde^ dis ^ je, eomme ils me-^ 
r^ept de i être 9 c'eft à dire, non feulement 
comme des gens qui fcHit honneur à leur Pa- 
trie par la fubiiaiité de leurs connoiflances, 
mais comme ée^ÔCoyéhs utiles» fous lés psis' 
desquels naiflent, ou du moins peuvent naî- 
tre les découvertes les plus intereffantes pour 
le Bien public. " . ' , 

Je fuppofe donc comme une chofeavoûée» 
que retabliffement d'une Académie, fon main- 
tien 9' fon accréiflement 9 font des objets 
dignes de lattention des Souverains, &que la 
publication de ces lavantes archives, où les 
Académiciens dépofent , & confignent à la 
Pofberi té , le fruit de leurs travaux , elt un des 
préfens les plus confiderables , qui puillcnt 
être faits aû Public. ' 

L'Académie Roy aie des Sciences 5c desBef- 
Içs Lettres de Berlin vient d'être renouveUée 
fous les aufpices d'un Monarque, qui a porté 
fiu: le Tronc cette Supériorité de lttmiefës& 

' - ^ de 
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de génie» dont rHii)x>ire fournit û peu d'Ex- 
emples. En faut - il davantage, pour infpirer 
à tous les Membres de cette Académie une 

émulation, une ardeur, une aélivitc, qui les 

rende dignes du Régne» fous lequel la Provi- 
dence les a placés? 

Les Mémoires que la Société Royale des 
Sciences fondée par FRIDERIC 1. a publiés, 
etoient écrits en Latin, & Ion fe contentoitde 
donner les Pièces mêmes telles que les Acadé- 
miciens les fourniffoient) fans les faire précé- 
der d aucune IntroduélionHiftorique. Ceux, 
dont nous donnons ici le premier Volume» pa- 
roKTent fous une autre forme, et dans une au- 
tre Langue. On a fubftitué le François au La- 
tin, pour rendre lufage de ces Mémoires plus 
étendu ; car les limites du Païs Latin fe relTer- 
rent à vue d'oeil , au lieu que la Langue Fran- 
çoife eft à peuprés aujourdhui dans le cas où 
^toit la Langue Greque du tems de Ciceron» 
on l'apprend par tout» on recherche avec em- 

XX p^eflfe- 
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preffeiBCttt les Livres écrits en Fr anchois , on 
traduit en cette Langue tous les bons Ouvra- 
ges que rAIlemaguC) ou T Angleterre produi- 
fent; il femble en un mot qu elle foit la feule, 
qui donne aux chofes cette netteté & ce tour, 
qui captivent l'attention, & qui flattent le 
goût. 

Les quatre Claflcs, qui compofent TAca- 
demie de Berlin» embralTent toutes les matiè- 
res, qui font ailleurs lobjet de deux Acadé- 
mies diilinétes, celle des Sciences & celle des 
Belles Lettres. Mais outre cela on trouvera 
dans nos Mémoires l'examen de certaines 
Queitions, qui n'entrent pas ordinairement 
dans de femblablcs Ouvrages. Telles font les 
Queftions de Metaphyfique, de Droit naturel 
& de Morale. C eft à leur intention qu'a été 
fondée la Claire qu'on nomme PHILOSOPHA 
QUE. Cette efpece de fingularitc mérite que 
nous nous arrêtions un moment à la juftifier. 

La 
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La Metaphyfîque eft fans contredit la 
Mére des autres Sdwces» la Théorie qui 

fournit les principes Jes plus généraux, la 
fource de levidence) ôc le fondement de la 
certitude de nos connoiiFances. Ces beau;^ 
caraâéres ne convenoient pas à la yerké à la 
Metaphyfîque des Scolaltiques 9 terre ingrate, 
qui ncproduifoit gueres que des ronces et des 
épines. Et comme on n en connoiûbit poii^t 
d'autre, lorsque les principales Académies pj^it 
été fondées 9 on la laiiTée à lecart avpc uQe 
efpéce de dédain, & on la regardée comme 
un obftacle plutôt que comme june aide à i'e- 
tendue de nos connoiflances. 

De grands Génies, en donnant une nou- 
velle culture à. cette portion de TEmpire des 
Sciences, lui ont fait revêtir une toute autre 
face. Au lieu d'un Didionnaire de termes 
barbares, nous commençons à avoir une pé- 
pinière , où chaque Science trouve, pour ainfî 
dire, fa femence, et d où naiffent tous lesprin- 

X )( ^ cipes. 
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cipes, toutes les notions diredrices qui nous 
guident, de quelque coté que nous tournions 
nos pas. 

l Ajoutons que l'examen de ces matières 
demande des efprits débaraflès des entraves 
d'un certain refpeét fuperftitieux , qui régne 
clans bien des contrées. Où Ion na pas fixé 
d une manière affez jufte les limites de la Rai- 
ion et de la Foi, et que nous nous trouVôûs 
à cet égard dans la fituation la plus favorable 
que l'on puifTe fouhaiter. 

? II etoit donc bien naturel de faifir ayeo 

avidité cesheureufes ouvertures, & de tra- 
vailler en quelque forte à polir & à perfedion- 
ner des Clefs qui ouvrent tout ce qui peut être 
ouvert à Tlntelligence humaine. Ceft le but 
de la ClafTe Philofophiqeei ceft l'objet de la 
nouvelle elpece deMémoires, dont nous ren- 
dons raifon^ . . ; . 

'. \ • 

■ •••• 

• ' .. * : - • ■ 
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HISTOIRE 

DU RENOUVELLEMENT 

DE L'AcAD£MI£ 

Eu MDCCZZ.IV« 



A Mt'MoiR^ du Régne de FRIDERIC, pre- 
mier Roi de Frufiè, fera toujours précieufê 
aux Ëcàcs, qui ont en le bonheur de jouir de 
la douceur de Con Gouvernement Ce Prince, fi digne de 
raugufte Dignité qui] fit entrer dans fit MaUbn, ht rempli des 
vu6s les plus utiles pour le bien publia U ièntit iiirtouc, com- 
bien la eu] cure des Arcs et des Sciences e(l avancageufe à un 
Etat, & glorieufe au Souverain qui la favorifè. 

De CES fàges principes nâquirent divers EtabiifTemens, 
tous dignes de leur Fondateur. Tels (bnt TAcademie de Pein- 
core» de Sculpcuis, 4'ArGliîteâMre et des Arcs qui en depeii> 
dem^ erigéeà Berlin en mdcxcl fai câébre Univerficè deHali^ 

Mémoire de C Académie, Tom,L a qui 
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qui pritmlflânce en MDcmv. TAcademle dice des Princes, de- 
ftinèe à divers Excerclces utiles, tant du corps que de l'esprit, 
fondée en mdccv. fans parler d'autres Fondations moins con- 
fidérables. 

Mais entre tous ces Etablifîêmens l'un des plus di- 
ftingués eft fans contredit celui de la SOCIETE' ROYALE 
DES SCIENCES. Perfonne n'ignore comment l'idée de ces 
Compagnies favances naquit en Europe dans le ûecle pafsé, & 
comment on les a vu le muiciplier à l'envi dans les principaux 
Royaumes de cette partie du Monde. LesPhiiolbphes ayant (è- 
coQè le joug cyrannique d*Ariftote, (e livrèrent pendant quel* 
que tems à la manie de Syftemes. De grands Génies employè- 
rent à élever ces Edifices chimériques, un tems & des talcns, 
dont ils auroient pu faire un beaucoup meilleur ufage. Heu- 
reufcment on fentit bientôt la vanité de cette occupation, & 
l'on fe hâta de prendre le bon parti, en fe bornant à étudier la 
Nature, h obferver les Phénomènes, S: àenregîtrer ces Oblèr- 
vations, en attendant qu'elles forment un Corps complet, d'où 
l'on puiiïè déduire un fyfteiiie appuyà fur les fondemens in6. 
branlables de l'Expérience. 

L'utilité' déjà reconnuë de ces Sociétés fit donc foM- 
haiteràPRlDERIC I. d'enrichir fa Capitale d'un femblable orne- 
ment. Une circonftanoe particulière acheva de Ty déter* 
miner. Ceft la Réiforme du Calendrier, arrivée au commence* 
ment de ceSiede. Elle demandoit divers changemens dans les 
Calendriers annuels, qui etoient employés dans le Pals, & qu^'il 
8*agiflbic de calculer déformais A(fat)nomiquement Cela ne 
pouvoit s'exécuter^ qu^en dellinanc d*habiles Ailronomès à y 

travad- 



Digitized by Google 



■ • • • 

travailler, & en leur conftniUànt pour cet eSktvtn Ob&rvatoife. 
Cette idée amenoîc afTez naturenement ceUe d'une Sodec6 des 
Sciences; auflî tout iùt-il compris dans !e même plan. 

Les Lettres Patentes pour Pereôion de cette Société 
forent datées du ii Ju^UetMoca jour de nailfance du Monarque 
qui etoit venu au Monde le Juillet mdclvii. 

Divers obstacles retardèrent de quelques années 
rexécLition de ce dcilcin. Un des principaux fut fans contre- 
dit la Guerre, dont les flammes cmbrafoient alors presque tou- 
te l'Europe. De tout tems ce redouuble ûeau a ccé pernicieux 
aux Lettres. 

Les difficulte's s*applanirent enfin , & rentier eta- 
blifTementde la Société fut confirme par des Statut^ qui réglé- 
rent la forme de (es Aflemblées, Tobjet de (es travaux, et l'at 
miniftration de Tes revenus, datés du 3 Juin iadccx. Les \Ad- 
mens deitinés aux Adêmblées de la Société, & ceux de l'Obfer- 
vatoire aTachevérent, les Membres furent nommés^ &: divisés 
en Cla(iè5, les dignités de Protedeur^ de Pré(iderit,et de Vice- 
Préfident furent conferées à des Perfonnes très dignes d'enetre^ 
revêtues , et le jour folemnel de l'inauguration fut fixé au 
i9 Janvier mdccxi. On avoit célébré la willc TAnniverfaire du 
Couronnement de FRIDERIC I. & cette féconde Fête merL 
toit bien d'être en quelque forte liée à la première. 

La LOI que je me fuis imposé d'être fuccin^dans cette 
narration, me fait paflèr (bus (ilence les circonftances de cette 
folemnité. Je dirai feulement que Mr. de PRINTZEN , Mi- 
niilre d'£tac> Chevalier de TAigle Noire, Se Proceâeur de la 

ft 2 Sode- 
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Société naJfTàntey prononça dans cette occafion un Difconrs^ 
qui £at généralement applaudi, & que Mr. JABLONSKI, Pré- 
dicateur de la Cour, Vice-fMdent de la Société, & âîûac les 
fondions de Préfidenc en Tabiènce de Mr. de LEIBNITZ, y 
répondit par un autre DKcours, digne de la réputation qnH 
toit déjà aquifê» 

Je V [ E N s de nommer Mr^de LEIBNITZ. Il y auroit Ûc 
Tinjuûice, ou plutôt de Tingratitude, à n'en faire qu'une auflî 
légère mention. Ce grand Homme, qui a fait tant d'honneur 
àTAllemagne^ceRivalde DESCARTES & de NEWTON, 
peut être regardé comme le Promoteur de la Société Royale 
des Sciences de fierlin. Ce fut fa ùngsÛè^ qui en fournit les 
principales idées, ce fut ûl perlé vérance^ qui furmonta les prin- 
cipaux obftades, ce furent (es lumières, qui éclairèrent & guir 
gèrent les premiers pas des Membres de k Société, il en But 
çn un mot non (èulement le Préfident, mais en quelque (brte 
nÀme, tant qu'il vécut; On voit dans Ves Lettres une fbule 
de témoignages de Talibâion qu'il lui portoic, & des Ibins qu'il 
prenoic pour elle. 

Il Y EUT une Médaille frappée à la naifTance de la Socie* 
té^ & le Revers porte la Devifè qu'elle s'etoic choifie. £n voiei 
r«mpreinie» 



De 
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De grands Noms illuftrérent la Lifte de l'Académîe, 
dés fon origine. On compta parmi les Etrangers, les KER- 
NOULLI, GULIELMINI, HARTSORKER, VARIGNOM, 
BASNAGE, TURRETTIN, WERENFELS, WOLF, &c. 
& parmi les Rcgnicoles, les BEGER, SCH0TT,K1RCH,LA 
CROZE^ DËS ViGNOLËS, HOFFMANN, JABLONSK^ 
FRISCH&& 

Sous DE û heureux «ufpices, la Société des Seîeiicet 
commença i 8*aqu!tter des fondions, qui lui ecoienc impofèes. 

Son Inauguration avoic dcja été précédée d'un Volume de Tes 
Mémoires, fous le titre de MlSCELLAÎSfEA BEROLINEN- 
SIA. Berlin, in 4to. mdccx. Ce premier Tome a ctfc fuivi 
d'un iècond en mdccxxiil d'un troilieme en mdgcxxvii. d un 
quatrième en mdgcxxxiv. d*un cinquième en mdccxxxvu. 
d*an fixiéme en mdccxl. et enfin d*un Tepciéme et dernier en 

a 3 MDCCXUIL 
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VDOCXLUL On ofe dire que tons ces Volumes ont été favora- 
blement reçu du Public. 

FitiDBRic Guillaume continua à faire joitfrU So* 

' deté des eHèts de la proteâîon Royale; & Ton voie par les da« 
tes que nous venons de donner delà pubifcadon de (es Mémoi- 
res, qu'elle travailla de (bn coté à foucenir digneme n t (bnrang 
parmi les autres Sociétés Savantes de l'Europe. Auffi les Sa- 

* vans les plus diflingucs parurent- ils toujours fcnfibles à l'hon- 
neur d'y être aggregcs, & quelques uns mcinelc demandèrent 
avec emprcfTcment:. 

Un dhs principaux avantages dont la Société jouît fous ce 
Régne, ce fut le bon ordre établi dans l'admininration Oeco- 
nomique, &rautonté aveclaqueHe les revenus deftinésàla 
Sodeoé furent maintenus dans toutes les Provinces contre les 
contraventions qui s'y glifToient ibuvent. Pour être d'autant 
plus afliiré de la continuation de ces arrangemens^ le Roi trou- 
va bon de nommer iiicceffîvement pour Prote£keurs, des Mini- 
Ares de (bn Grand Directoire des Finances; Se c^eft ainii qu'à 
Mr. de PRINTZEN fucceda Mr. de CREUTZ, & à cclui-d 
Mr. de VIERECK, qui, dés l'entrée de fon Adminiftration , Ci- 
gnala fon zélc, en&i(ânt tomber les charges de Préfident S: de 
Direfteur, fur Mrs. JABLONSKi &ELLER, deux Savans 
recommandables à cous égards. 

L'établissement du Collège de Alédccinc &: dé Chi- 
rurgie felitaufïï par Icsordres de FRIOEKIC GUILLAUME. 
Ce Corps, qu'on peut regarder comme une branche de la So- 
ciété Royale, elt un objet important, & l'on a vu s'y former 

quan* 
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qûancîcé d'habiles fujets dans deuxProfeflions crés iotereflâatei 
pour le bien public. 

L'avbTnbmbnt de FRJDËRIC II. au Trône fat unlver» 
lêUemeDC regardé» comme une de ces Epoques heuieu(èspottr 
les Lettres, qui raniment les eipérancea^ 8c qui redoublent l'ac- 
dvicé de ceux qui les cultivent On ne douta point qn'unPïriii* 
ce» qui avoit redrê de l'étude des Sciences tant defiuîts exquis, 
qui s'en ctoit fervi pour orner fon efprit des plus belles con- ' 
noiffances, & pour remplir fon cœur des plus cxcellens princi- 
pes; on ne douta point, dis je, que ce Monarque ne reconnut 
en quelque force les obligations qu'il avoic aux Sciences, en les 
fâifant régper avec luL 

£n bffbt un des premiers fbins du Roi, aufTi - tôt après 
{oa avènement au Trône, fut de fe faire prèiènter ÏEm de la 
Sodeefe» dediangerla deftinadonde quelques penfions, afin 
de ne récompenfer que le vrai mérite» comme Teprouva ftn 
Mr. NAUDE'> qui reçut alors une augmentation aflez confide- 
rable,fans l'avoir fol licitéc; enfin de charger Mr. de YIEKECK 
d'alTurer la Société de fa Royale protedion. 

Les suites de ces heureux commencemens n'auroient 
point été retardées» fans les conjon3;ures publiques, qui vin< 
rcnt les traverfèr. La more de r£mpereur CHARLES VL 
produifît des evénemens » qui (ont connus de tout le monde* 
Uattendon que SA MAJESTE' fut obligée d'y donner» ne 
lu! permit pas de réalîièr d'abord les projets» qu'EUe avoiticM> 
més pour favancêment des Sciences. 
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QuEL<^Es Seigneurs auÛl diftingués par leurs connoif- 
fiuiccs que par leur rang, conçurent le généreux defTein de re- 
médier à ces inconvéniens, & d'encourager le zélé des Genf 
de Lettres par des marques fenfibles de leur proteâion. Four 
cet dEbt ils formèrent une Société Littéraire, compolie en par- 
tie de Memtires de la Société Royale, 8c en parde d'autres Hom- 
mes de Lettres qu'on clioifit parmi ceux que Berlin renferme. 
• Il fe tint diverfes AfTcmbléeschcz Mr. le Comte de SCHMET- 
TAU, Maréchal des Armées du Roi, chez Mr. le Baron de 
BORCKE, Miniftre d'Etat & du Cabinet, & enfin au Château 
même» donc k Koi daigna donner un Appartement pour cet 

ttlage. ^ 
Cbt institut particulier fournie à SA MAJESTE 
une efpecc d'occafion de penlèr de nouveau à la Société Royale 
des Sciences, & de procurer le Renouvellement, qui vient d'^ 
arriver. Un ordre émané du Trône, en date du 13. Novemb. 
MDCcxLUi. chargea de ce foin une Commiffion compofte de 
trois Miniftres d Etat, Mrs. de ViERECK, de MARSCHALU 
Sz (VARNIM, auxquels fe joignirent Mr. le Maréchal de 
SCHMETTAU , Mr. ie Comte de PODEWILS & Mr. le Ba- 
ron de fiOR CKE , Seigneurs remplis des plus&vorablesintea» 
lions pour le bien de Lettres. 

Cette Commiffion exécuta les ordres du Souverain, & 
prit tous les arrangemens convenables pour mettre fur ie pied 
le plus avantageux la Société Royale des Sciences , qui fut dé^ 
Corée du titre d*ACAOBMiB iotalb dbs scibnces bt des 

BBLLBS LBTTBB8. 
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Quatre Curateurs furent agréés par le Roi, pour en 
«voir la direaion; favoir LL. EE. M«. deSCHMETTAU, 
de VIERECK, de GOTTER, & de BORCKE. Mr. de GOT- 
TER s'etant depuis retiré de h Cour, a été dignement rempla- 
ce par Mr. d'ARNlM. 

L'acadbmie célébra Ton Reaouvellemen^ enindiquant 
ù première Afïcmblée générale au 23. Janvier bidgcxliw veil- 
le du jour de Naiffiince de S. M. Tous les Académiciens tant 
Honoraires qu'Ordinaires^ y affiftérent, les premiers placés 
fbivant leur rang , les autres diftribués (hivant leurs Claflès. 
Mr. le Maréchal de SCHMETTAU déclara à TAffemblce les 
intentions du Roi, & Mr. deJARIGES, Secrétaire perpétuel 
de TAcademie, fit la le£î:urc des Statuts & des Privilèges. 

Ensuite la Cialiè de Phylique procéda à des Expéri- 
ences fur rEleâricité, auxquelles aCGfterenc tous les Princes 
de la Mai(bn Royale^ plulîeurs Princes étrangers, les Mintftres 
tant de la Cour que des autres Puiflànces, & une £uile de Per- 
fi>nnes de dîftînBîon. 

Depuis cetems là l'Académie a continué de s'afTembler 
régulièrement, et elle s'applique à fe rendre de plus en plus 
digne des marques de bienveillance qu elle a re^iies & de celles 
qu'elle elpere encore de notre gracieux Souverain. 

. L' AC ADBMi B propoiè un Prix annuel de cinquante Dii> 
cflts» donc die Indique le HajffC avec les&rmaltcès aocootuniéeSy 
& quelle ajuge le 31. Mai^ jour deU'avéneinent de SA MA- 
* JESTEf au Trône. 

Memoira dê f^cadewÊte, Tom,L h PHI- 
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P H Y S I Q^U E 

GENERALE. 

Sur fEUarkùi. 



^JmnitT ^^^'^^ venons de voir dans I Hirtoirc du RenouvcHc- 

Jmm'îttAf. ment de l'Académie, que le premier fujct fur lequel 

0 les Phyfîcicns qui en font Membres ont tourné leurs 
vuesy c'cftl'Eleéb*icité, et que dans la première AfTemblée générale 
on • fiit toutes les Expériences qui concernent ce Phénomène fin- 
gulier. Ces Expériences furent précédées d'un Difcours de Mr. /ilJerj 
Dire£leurde la Qaflê de Phyfique, dans lequel il rendit compte des 
anciennes découvertes fur cette 'matière, et des nouvelles obferva- 
tions dont on eft redevable aux rechcrclics des Membres de j'Aca« 
demie. 

Le premier qui fe foit attaché à l'examen de cette propriété 
des Corps, fut Guillaume Gilbert y qui vivoit à Londres au commen- 
• cernent du Siècle paflé. Il donne dans fon Livre de Magnat une enu- 
meratlon de divers Coi-ps qui poflrdent, auiïï bien que l'Ambre, la 
vertu Eleftrique. Ce premier pas étant fait, les Phyficiens les plus 
diftingués multiplièrent en quelque forte à l'envi par leurs recherches 
le nombre des Corps auquel cette propriété convenoit,& n'en lailsé- 
rent aucun, fans le mettre, pour ainfi dire, à la queftion. Nous 
zapponerions ici les progrés des Guericke, Boy le t Haulubee, Gray^ 

' iil'ou 
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û l'on ne les tioinroic déjà parfidteoient àeaSHU jwr Mr. JD» Fé^ 
dans fim H^hin de FEUQriHiif iniêrée dans les Mmêkes dê f4eë' 
dtmie iet Skienea de Pârit» * * Aa. 17}}. 

OfiST INfr.CFriry que noDsderons les plus belles Oblmtions^^^ 
iur ce fuje^ & il les t pouûécs jusqu'au point de pouvoir en déduire 
les Loix de l'EleAiicité. Oeft lui qui a enfeigné les moyens de 
communiquer la verm Eleélrique à toutes ibrtes de Corps, en poiànc 
les uns fiir des piédestaux de bois, & d'autres fur des piédestaux de 
verre. Oeft lui qui a remarqué le premier que» ftiiânt fks experiea* 
ces dans un lieu oblcur, il ibrcic des étincelles de fon propre corps^ 
ou du corps des perfbnnes, qui après avoir aquis i'eleâricité par 
communication, eioient aHîfes fur des cordons de foye, ou placées 
fur un fonds fait avec de la i cfine. C'eft lui enfin qui a obfervé la 
repulfion entre deux corps eleâriques, l'un d'une Eleébicité refr- 
neufe, & l'autre d'une Eledricicé vitrée, qui après la £:iàtiony (ê re- 
pouffent quand on les approche, à peu prés comme deux Aimaiy^ 
quife préfentcnt les mêmes Pôles. 

On A parfaitement relifi a réitérer toutes ces Expeiiencea^ 
dans rÂflêmblée générale de l'Académie des Sciences de Berlin, & 
elles ont même eu un fuccés plus marqué en fuivant les confeils de 
Mr. IJtberknbny Phyficien, qui marche à grands pas fur les traces des 
hommes les plus diftingués dans ce genre. Un des précautions qu'il 
a fuggerécs, c'eft de frotter toujours le tube avec un morceau d'etofiè 
de hine enduite de cire ; Sx. en cifet cela excite une beaucoup plus 
grande Eleékicité, & rend tous fes Phénomènes plus fenflblcs. 

Enfin on a fait une Expérience nouvelle, dont la découverte 
eftduë èMr. C. F. Ludoiffy & qui peut répandre un grand jour t^g t 
fur la matiefe de rEleâricicé que fur la Théorie même du Feu. Mr. 
Z«i9jf ayant remarqué que les étincelles qui fimoienc des métaux ' 

b % ecoieot 
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etoientles plus fortes, il lui vint en pensée de chercher à produire 
Pai ce moyen une véritable flamme. D*autres avoient déjà eu cette 
idée, mais ils y avoient travaillé en vain. A la fin Mr. Luâoiff ayant 
obfèrvé qu'une barre de fer jettoit des étincelles, même fur la furfine 
dePetUy 9 effiyide lui prefemer tu lieu d^u, de l'Huile de TÎiif 
qm eft h liqueur la plus tolidie & la plus inlknmiable que It Chy- 
mie puiflè |nroduire. En eflèc le Fer aymthnoé \ dhrerlès Ibis det 
étincelles très TiFCSy H fut ravi de voir tout à coup une flamme gnuir 
de & ibrte con(îimer toute la liqueur contenue dans une coeîllere 
qu'il tenoit prés du bout de la barre de Fer. L'efprit de Terebeo- 
tfaine a enfiiite pris feu de la même manierez & l'onpouni peutetie 
étendre plus loin l*ulàge de cette découverte. 



Sur 

LES BaEOM£TRES £L£CTRiqUBIi 

s9Aoeti743. É j^MTRE LIS diverfès (brtesd*Attra£lions, celle que le Barome- 
ri tre exerce fur des coips légers fufpendus à coté du tube^ eft. 
^^"^ une des plus itnguliercs. Auflî les Phyficiens ont-ils iàit diS- 
culté de l'admettre, foit que les Expériences qui la prouvent ne leur 
ayent pasrciîfn, foit qu'ils les ayent expliqué par une autre cad^ 
comme par l'agitation de l'jir extérieur^ que caufent les mouvemeos 
que it donne celui qui âut TExperience. Mr. Ludoiff a obvié à l'une 
& \ Nutre de ces iburces d*Objeâions. B a rendu le fuccés de l'Est* 
perience afluré par des moyens dont on trouvera le détail dans fbn 
Mémoire. Les mêmes voyes lui ont fcrvi à mettre les petits Corps 
qui fi>ufient l'ateaétion tellement à l'abii de Fair externe, qu'il ne 
peut plus fervir de prétexte. 

^ Nous 
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Novs A70KS donné le nom gçnenl d'ittcm^ii ) c« Vheno; 
mené» mais tous les ctnâéres de l'Eleâridté s'y trouvent , friaion 
interne du verre par le Mercure qu'on y fait monter & descendre^ 
fuivie d'attiaâioa& defepulfion, étincelles âclumieresvcc exploâon 
& petillemenr, enfin propagation de la force actraâive ^ des Corps 
voifins. On peut donc appeller à bon droit les Baromètres» dvisles;* 
qinls cette propriété s*obîèrve, BêrmttrM EUSriqttét, * . * Voy ie« 

Mtm. p. I. 



SUR 

LA PRODUCTION DE L'AIR FORMe' DANS LE VUlDfi 

DE LA Machine Pnelmatiqjje par le 

MELANGE DE Q^UELC^UES CQRPS 
HETEROGENES. 

SI L*ON s'efl mis aflcztard j étudier la nature & les propriétés de s Octobre 
l'air, on Ta fait en revanche avec tant d'ardeur, ^ lesExperien- '7'**' 
ces ncceflàires ont été accompagnées d'un fi grand fuccés, qu^ 
n'y a presque point à préient de matière en Phyfique,. fur laquelle 
ait de plus grands détails. 

Une des propriétés les plus fpecifiques de l'air, c'eft Ton Ela- 
fticicé, qu'il confervc dans tous les Corps auxquels il fe mêle, 6c dont 
rien ne peut détruire la vertu, non pas mcmc le cours de plufieursaoi 
aées, pendant lesquelles une pc»cion.dW demeure condensée, eom*, 
me on 1*» TU dans des lafib à vent chaînés. Les Corps, mis dans la 
Machine Pneumatique lat^t ëchaper l'Air de toutes ports avec une 
in^ecuofit^ qui n'eft autre choie que l*cifèt de l*Hlafticité. 

On a edàyé de calculer les volumes diflSrens de PAlr quxs'e* 
chape ainii des piifiMi^ dans lesquelles la Natute l*avoit renfermé. Mh 

b3 Ha/èf 
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Hëks en particulier, en détruifampar le feu des Opemdons Chymi- 
ques pluiieurs Corps folides, a (çu prendre & enveloper l'Air qu'ils 
tenoient caché dans leur fublbiice* Mais Ùl méthodene pouvant s'é- 
tendre aux ftuideSy qui fe mettent par leur attouchement en fermen- 
tadonou cflfervcscencc^ Mr. ^Slrr/.dontles lumières dans la Phyfique 
paient celles qui llttî ont aquis une fi grande réputation en Médeci- 
ne^ a imaginé un autre moyen pour mefurcr le Volume de l'Air tiré 
des Corps, qui fe diflblvent ou fe détruiflênt dansle vuide de la Pom- 
pe Pneumatique. En voici le précis. 

Ayant choifi une Cloche de verre ouverte par enhaut, Mr. 
BMer ferma cette ouverture avec une plaque de cuivre» à laquelle eioit 
attaché un fil , par le moyen duquel on pouvoir renverfcr un petite 
Phiole fufpendiio dans la Machine Pneumatique, & faire couler la li- 
queur contenue dans la Phiole fur d'autres corps folides ou fluides 
placés dans de petits vailTeaux au fonds de la Cloche. Mais comme 
pour mefurer cxadcment le nouvel Air produit par les Expériences, 
il faloit trouver la capacité de la Cloche, & la comparer avec les de- 
grés par lesquels le Mercure monte ou defcend dans un Tube attaché 
Ik Machine Pneumatique, Mr. Eller prit ces précautions, & trouva 
que fa Qoche contenoit 24a. pouces cubiques ^Angleterre, en ra- 
battant la capacité de deux verres, qui dévoient refter au fonds de la 
Qoche pour, faire les mélai^es neceffiires. L'Air étant exactement 
pompé 9 le Mercure moncoit à 2p. pouces Anglois. Chaque pouce 
.ctttit divifé en deux lignes donne le produit de.2po. lignes , de ibrte 
que TElevatlon du Mercure à 290. lignes empQRies42. pouces cubi- 
ques d'A ir. Si le contenu de la cloche avoit été de 290. pouces^ cha- 
que ligne de l'élévation du Mercure au roit emporté un pouce cubique 
d'Air, mais les 48. li^'nes de trop reftant à partager entre 242. pouces 
cela donne | de ligne fur chaque pouce, & par conséquent 6. lignes 
d'Ëlevacion du Mercure emportent 5. pouces cubiques d*air hot& de 

la 
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la Cloche. Il s'enfuit au contraire que la produ£lion des 5. pouces 
cubiques d'un Air nouveau doiciiure baiilèrle Mercure de 6. lignes 
dans le Baromètre de la Pompe. 

Apre' s ces préliminaires, Mr. ESerput procéder furement à 
Tes Expériences. Les premières eurent pour objet le mélange des 
Alkalis fecs avccles Efprits acides. 

1. Deux drachmes d'yt'ux d'EcrevifTc avec quatre fois autant d'E- 
fprit de vinaigre produifirent une courte clîervesccncc, qui fit bailler 
le Mercure de iç. lignes, ce t^ui indique la formation de 12^ pouces cu- 
|)iques d'Air fous la Cloche. 

2. La mk.me dofe d'yeux d'EcievilTc meleé avec le quadruple 
d'Efprit de Sel, caufa un combat violent, qui repandit de 1-ecume de 
toutes parts, i^c rabalflement fubit du Mercure annonça la produ<^on 
de 75. pouces cubiques d'un air nouveau. 

3. Lf corail rouge mêlé dans la même proporcioa donna leu- 
lement 52. pouces d'Air. 

4. Une drachme de limaille de fer meleé avec demi once d'Efprit 
de fel caufa une petite agitation, mais le Mercure ne branla point, & 
lind cet Efl'ai ne fit point naiurc d'air. 

5. Mais la mcmc quantité de limaille mêlée avec autant d'Efprit 
de Salpêtre fournit 30. pouces cubiques d'air. 

6. L'HUILE de vitriol avec autant de limaille fit une effervescen- 
ce médiocre, & il ne le forma qu'environ onze pouces cubiques d'air. 

7. U N E drachme de fel de Tartre a\ ec une demi once d Efprit de 
Salpêtre forma 48. pouces cubiques d air. 

g. L E même fel dans la même quantité, mêlé avec l'Efprit de fel 
commun en fournit 42. pouces. 

9. Enfin le mélange de ce fel avec liiuile de Vitriol dans la pro- 
portion lusditc montra à peu prés la même quantité d'air. 

Voyons 
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Voyons àpiefenc les eSkts du mélange des Âlkalls liquides 
avec les acides. 

1. Une demi once d'huile de Tartre par défaillance avec mont 
d'huile de vitriol firent une très force effervescence» &le Meicure 
descendit avec tapi^té jusqu'à 132. lignes, de forte qu'il s*etMt fonné 
dans un inflant iia pouces cubiques d*Air daftique. Cette Expéri- 
ence échauf& le verre où s'etoît paflH le combat des deux liqueurs^ 
au point qu*on ne pouvoit le tenir» & il le fenna au fonds de ce verre 
on très beau Cryftal, qui fut produit pendant l'excès de la chaleur en 
une minute de temps. 

2. La MEME Huile de Taitre mêlée avec l'Esprit de Salpêtre 
dans la quantité fusdice procura 100 pouces cubiques d'air» à la fiiite 
d*une e&rvescence fîuis chaleur. 

û. Le mélange de cette Huile avecl'e^rit de Sel marin fc fit àpeu- 
prés de la même manière^ & forma pz pouces cubiques d'Air. 

Toutes ces Expériences firent naicre une nouvelle idée H 
Mr. EUeff c*eft celle de la transformation de l'Eau commune en air 
daftique. Pour cet effet il fit fiùre uife Boule concave de cuivre» & 
l*ay»nt remplie de deux Pouces cubiques d'une Eau presque boUïllan- 
ce» dont il avoit auparavant tiré l'Air commun , cette Eau difibute 
en vapeurs entra par le moyen d'un Robinet fous la Cloche dans le 
vuide» & bientôt après le Mercure descendit jusqu'au bas duBarome- 
tre. C*eft ce que Mr. E//fr appelle l'Eau changée en Air» fbupçon- 
nant que l*aâion de la clialcur pourrait oter à l'eau cette fi>rte adhé- 
rence de fes parties» qui dans fon état naturel la met en ctat de refîfter 
à toute comprefllon, & changer ces pan i cul es aînfi feparècs en 
corps fpheroïdes , ou fpheres concaves» qui admeicroient la com- 
prefiion & la reftitution réciproque qu'on obferve dans l'air, en un 
mot» qui deviendroient de véritable air. Notre Phyficiea va plus 

Ipin 
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loin .encore^ & fè propoiède démontrer dans la fiiite par d'autres 
Expériences la converflon rëeUe de la plus grande partie de l*Eau ea 

Terre fixe & homogène ; de forte que cela nous rnmcneroit infen- 
fîblemeiit au premier princi{)e de la PJiylîque la plus ancienue^ à ce- 
lui de Tàa/ei ; Que TÉau eft Torigine de toutes choies. 



Sur 

LA LUMIERE ET LES COULEURS. 

IL Y A UNE rcsfemblance très marquée entre la Lumière & le Son. 6 
L'une & Taucre de ces deux choies arrivent à nous par des lignes 
droites, a moins qu'elles ne rencontrent des obftacics. Et dans 
ce cas mcme, la resfemblance continue d'avoir lieu. Comme les 
miroirs nous renvoyent les Ini.iges par réflexion , les Echos nous re- 
flêchilTent pareillement les Tons; pour la refraélion, fi elle n'eft 
pas audl ailée à obrervcr dans le Ton que dans la lumière, on ne làu- 
roit pourtant douter que le fon, en paflânt par des corps propres 
à le transmettre, ne change de dircéHon. Une pareille harmonie 
entre les effets llmble en indiquer entre les caufes, & fait espérer de 
trouver dans la Théorie du fon, dequoi éclaircir celle de la lumière. 

On convient unanimement que le fonconllfte dans un mou- 
vement vibratoire des particules de Tair. Ce mouvement coniîfte 
dans une fuite de comprenons , par lesquelles ce tluide elaftique 
transmet jusqu'à desdifîances fort éloignées la premieie compreflîony 
dont l^ttkt devient condnuelleinent plus petit. 

Une feule percufTion de l'air ne fuffit pas pour la produ- 
&ion d'un fon ; il ^ut des percusfions réitérées, telles (^ue font celles 

Mtmoires de PAcadimie, Tom.L c qu'une 
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qu'une corde ou une cloclie , étant mifes en mmnrement, ft^t 
capables de produire dans l'air. Dés que le mouvement vibntoice 
le fon cefle fubircmcnr. 

L*AiR Eî4 SOI eft indiffèrent à toutes fortes de fons, & leur 
diverfité vient uniquement du mouvement du corps fonore. Un 
PhyCcien moderne des plus diftingucs a là desfus une idée contraire; 
5! croit qu'il y a dans l'air autant de particules différentes par rapport 
au refïbrt, qu'il y a de fons difîcrcns, & qu'il n'y a qu'une cfpece 
de ces particules, qui foie mife en mouvement pour chaque fon. 
Mais il eû presque impoffible de concevoir» comment une infinité 
de particules ^un r^rt diflërent peuvent etie en équilibre en- 
tfelles. 

Il faut bien prendre garde de ne pas confondre dans le fim 
la propagation de chaque impreffion avec la firéquence des impres* 
fions fucceflives. Ce n'eft que la fréquence qui produit la fènûdon 
du (bn. Car de là vient la diverfité des ions par rapport au grave & 
à l'aigu ï Se un ion déterminé n'eft autre choie que la perception 
d'un nombre déterminé d'imprefllons , qui finappent l*oreille dans 
on tems donné. 

De ces Obièrvations fiirle ibn, Mr. âu/er s*eft propoie de 
tirer des lècours pour expliquer la produâion de la lumière. Corn» 
meleibn conflfle dans la propagation d'un mouvement vibratoire 
par Pair, il lui paroit d'abord très vraiièmblahle que la lumière cotw 
îifte dans une pareille propagation d'un mouvement vibratoire d'un 
autre milieu élaftique qu'on nomme l'ether. 11 cft vrai qu'on eft 
d'jbord :irreté par l'autorité du grand Nev/to», à qui l'on eft fi re- 
devable fur cette maticrei & qui foutenoit au contraire que les ra- 
yons de la lumière fortent immédiatement du foleil , ou de tout 
autre corps lumineux» avec cette vitellè fi piodigieufis que nous re- 

connoil* 



Digitized by Google 



^ 19 m 



connoiflbns dans la lumière. Mais c'eft l'iiypothefc du voiide qui 
a jetté ccPhilofophe dans une opinion expofce à des difficultés infur- 
montables. Car premièrement on ne fauroit nier l'exiftence d'un 
éther, ou d'un fluide incomparablement plus fubtil & plus elaftiquc 
que l'air. Les Phénomènes de la dureté, de l'elafticité, de la pelàn- 
teur, du magnétisme & de l'eleclricité des Coi*ps, prouvent abfolu- 
ment l'exiftencc d'un tel fluide, à moins qu'on ne veuille recourir à 
des qualités occultes; & ce fluide eft incompntible a\ec l'explofion 
a(î}uel!c des rayons du Iblcil. D'ailleurs la perce de la matière Solaire fe- 
roit fi grande que cela feul fuflîroit pour démontrer kfauilbté de i'hy- 
pothcfe. 

La LUMIERE eft donc dans l'etherla même chofe que le Ton 
dans l'air, & les r.iyons font auflî peu des émanations du Globe du 
Soleil, qui arrivent à notre oeil, que les fbns (ont des émanations des 
corps fonores, qui arrivent à notre oreille. Que la lumière foit une 
fuite des impreflîons fucceïïives produites dtns l'edier, c'eft ce que plu- 
fîeurs grands Phyficîens ont déjt fi>otenu & protnré. Ce qu'il y a de 
particulier à rhypothelè de Mr. &d/er^ c'eft îbn panlJéle entre le ion 
& la lumière^ & c*eft auffi ûdesftis feulement que nous infiftmns. 

Pour produire dehlomiere, ou pour afiè^er le fens delà 
viie, il faut deux chofesi premièrement, une CàuCe capable de com- 
primer quelques particules de l'ether; en fécond lieu, que cette caufê 
excite un mouvement fulût> & beiucoup plus vif que celui d'une 
corde, vu que l'ether eft un fluïde incompuablement plus fubtil 
que l'air. 

Les impressions fucceflives, qui pattent d'un point lumineux 
dans l'ether, quoiqu'elles fbient trmsmifès par des couches concen- 
tnquesy ne laiflênt pas d'agir fhr nos fèns félon des lignes droites^ 
de Ift maaieit dont nous fbmmes accoutumés de nous lepiéfénter l'a.- 
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£ïion des rayons. La direélion re£Uligne eft néanmoins changée tant 
par la refléxion que par la rcfi action. 

II. N'y a point encore d'expériences qui puisfent déterminer 
l'elafticitc & la dcnfitc de l'ethcr, de la connoifTancc desquelles dé- 
pendroit celle de la vlteflc avec laquelle les imprcfllons de la lumière 
font transmifcs. M;iis ii cfl: pourtant certain que ce milieu cft in- 
comparablement plus fubtil <Sc moins denfc que l'air. Ainll la vîtcfle 
de la lumicrc doit être bien plus grande que celle du Ibn, car la vî- 
tellc avec laquelle les imprcliions le répandent dans un milieu elafti- 
que eft comme la racine quarrëc de l'elafticité divifcé par la denfité, 
de forte que la diminution de la denfité accroît aullî bien la vîtcflè 
que raugmcnt.iiiun de l'elafticité. Or les expériences, qui prouvent 
l'cxiftencc de l'ethcr, prouvent en mcmc tems que fbn elafticitceft 
incomparablement plus grande que celle de l'air, que nous rcfpirons, 
tSc par conféquent ces deux railons concourent ) augmenter la vîteflê 
la lumière. Les Oblèrvations s'accordent ici très bien avec I« rai- 
Ibimement, car elles fgnt voir que la lumière du Soleil vient à nous 
environ en 8* minutes. En fuppo&nt donc la parallaxe horizontale 
du Soleil de lo", la diftance du Soleil il la terre fera de 2000. demi dia- 
métresde la terre , d'où il eft aile decondurre que la lumière parcourt 
ésans une féconde un cfpace de 800000000 pieds, le ùm ne htùait 
dans le mémo tems que mille pieds environ. La vîteilède lalumieie 
Cen donc 800000 fois plus grande que celle du fxm. Et par consé- 
quent, fi nous fuppofons que la matière de l'ether eft 800000 fois 
plus fubtile que l'air, fon elafticité {èra audi 800000 fois plus Irlande 
que celle de l air, ce qui s'accorde fort bien avec le peu que nous 
connoiHons de Tether. 

Comme la diverfité des fons vient uniquement des differerw ' ' 
nombres d'impreffions^qui fe fontfentir dans un tems donné à l'oreili- 
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le» ainfi la diverficé des£entimens de la vue dépendra des driTercns 
nombres d'impreflîons, qui frappent dans un tems donné les yeux. 
Et comme nous ne trouvons point de plus grande diverfité dans la lu- 
mière que celle des couleurs, nous ne pouvons (ruéres douter que les 
diverfes couleurs ne foient produites par les diffcrens nombres des 
impreflions que nous recevons dans un tems donné, par exemple, 
dans une féconde. Cette rellcxion eft bien importante, car elle ne 
mène pas moins qu'a la forinaiion des idées diflinéles des couleurs, 
& à leur définition réelle. Car fuppofé que la perception de loooo 
impreflions produire dans nos yeux la fenfacion de la couleur rouge, 
nous pourrions dire ; La couleur rouge n'cft autre choie que la per- 
ception de loooo imprcllions dans une féconde; 6c ainll de toute autre 
couleur, qui feroit pareillement detennince par le nombre des im- 
prelilons dans un tems donné. 

La TntoRiE des fons eft beaucop plus avancée à cet égard, 
car pour chaque Ion propolc, on peut lictenniner le nombre des vi- 
brations qui le produiient. Le fon le plus grave que Ton puilTe ap- 
perecvoir eft produit ein iron par 30 vibrations d.ms une Lcondc, & 
le plus aigu par 4000 env iron dans le même tems. Les viorations 
de Tether doivent cire bien plus iréquentes. Pofons que le plus pe- 
tit nombre qui foit capable dt pioduire une couleur foit 10000 dans 
une féconde, puis que la lumière parcourt 20000000 pieds dans une 
féconde , il y aura dans cet intervalle 10000 couches comprimées, ik. 
par conféquent la diftance entre deux couches comprimées iëroi; 
1000 pieds. La grandeur de ces diftances nous fait aiiement conce- 
voir, pourquoi les rayons qui viennent à nous de diffèrens corps ne (è 
*' confondent pas entr*eiix, «Se comment une multitude incroyable de 
difièrens rayons peut pafler par un petit trou, fans fe troubler, Phé- 
nomène inexplicable, fi les rayonî croient lancés des corps par un 
mouvement a^hiel» & avec une viteflê au deiTus de toute imagination. 
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On a été communément dans l'idée que la lumière pafle à tra- 
vers les pores des corps transparens, difpofcs pour cet effet en ligne 
droite. Mais cette opinion a des difficultés, qui la rendent infoute- 
nable. Pour qu'elle fut vraye, il faudroit qu'il y eut dans ces corps 
des porcs en tous fèns dispofes en ligne droite, ce qui ne laiffrroit au- 
cune place pour la madère propre des corps. Et en admettant même 
l*exiftence de fout ces ctniux, la réfiradtion fe feroit iàns ancune 
OBufe, Ce font donc inconceftablement les parties propres des coipf 
tnuisparens, qui tninsmectenc la lumière^ & voici comment. La 
ibifâoe des corps étant fnppée par les particules comprimées de l'e- 
thefi en fouflre elle même quelque compreffion» qui & communi- 
que aux particules intérieures. Si donc le tiflu des corps eft tel que 
toutes les particules (ê communiquent entr*elles les impreffîons d'un 
bout des corps jusqu'à l'autre, il cfl: mani&fie que la lumière doit 
être tiansmife par ces corps auffi bien que par Tether même. Ainfi 
un corps tranfparent n'eft autre cholê qu'un amas de particules ela- 
ftiques ii étroitement liées eniêmble, que les Impreffions caulces à un 
bout & communiquent par tout le corps ^ comme cela iè fût dans 
Tether. 

L'opAciTB au contraire aura deux caufes, ledeâut d'daftir 
cité dans les parties. Se celui du tiflii, qui ne ièra pas aflèz étroit pour 
communiquer rimpreflîon de la lumière d'une partie à l'autre. 

La DIFFERENTE reftangibilité, qui eft l'une des plus impor- 
tantes découvertes de Nemtw , d«:couIe naturellement de la Théorie 
de Mr. Eultr, Les rayons des di&rentes couleurs ne diffèrent en- 
tf'eux que par rapport à la fi équence des comprenions^ qui viennent 
fopper l'organe de la vuë dans un tems donne ; & cette même diffè- 
xence eft la caufe que les rayons des diverfes couleurs ibuffxent dif- 
fbfemes reftiâioDs. Les expériences du Pxiûiie.iaontRiit que les 
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rayons rouges foufTrent la plus petite rerra£lion, & les rayons violets 
la plus grande, d'où il s'enfuit que la fréquence des compreflions ou 
des vibrations eft la plus grande dans la couleur rouge , & la plus 
petite dans la couleur violette. Les autres couleurs tiennent le 
milieu, & leurs vibrations font moins fréquentes que dans la couleur 
rouge, mais plus fréquentes que dans la couleur violette. Cela s'en- 
tend des couleurs pures (k hautes, telles que l'arc en Ciel & le Prisme 
nous les prélencenc. Les autres couleurs mêlées ou boflès ne difiè- 
vent entr'elles que comme les tons de dhreriès o^ves. Ainfî au cas 
qu^un rayon rouge fàflè loooo vibrations dans une ièconde^des rayons 
qui font 5000, ou 2500, ou 1250, ou 625 vibrations dans le n^me 
Vtms, produiront ausH une couleiu" rouge, mais moins haute que la 
première. Pét coniequent il y aura pluHcurs couleurs diflèrentes de 
chaque nom , comme on a dans un Oavecin plu/îeurs tons qu*on ex- 
prime par la même lettre. 

Apres ce qui vient d'être dit, la reflexion des rayons & l'é- 
galité entre les angles dincidcnce & de reflexion font des chofcs qui 
s'expliquent d'elles mêmes. II n'eft pas moins évident que, ni la 
reflexion, ni la refraclion, ne change point la nature des rayons, de 
forte qu'un rayon rouge demeure toujours rouge, foit qu il fouffic 
des rcfléxions ou des réfradions; car la couleur drpend du nombre 
des impreflîons, qui entrent dans l'oeil dans un tcms donné; & ce 
nombre ne change ni par l'une, ni par l'autre manière , qui ni font 
qu'altérer h direction. 

La PLUS grande dtflicuké au fujct des couleurs confîfteàcom- 
prendre, comment d'ùa corps coloré, par exemple, rouge, les rayons 
rouges font les fouis réfléchis, puis que k teB&Àotk repoune tous les 
rayons également. On a eu fccours à une ptetenduè' réfinâion fiiicé 
fiBrhûàce descoipscoloiés, ptr laquelle las rayons • de diverfos 
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couleurs fêroicnt comme tries, & tellement transmis fur une furface 
reficchilîànte, que les feuls rayons de la couleur du corps lbicnt;re- 
flcchis. Mais cet expédient fourmille de dilîicultcs, & en particu- 
lier il ne fiiuroic avoir lieu qite lorsque les rayons tombent fur le 
corps fous un angle donné. Or ics corps opaques confcrvanc tou- 
jours la mcmc couleur, de quelque roté qti'ils foicnt illuminés, cette, 
explication eft évidemment contraire à li ! Jture. 

Celle des C.irteficnSj qui fait confiftcr les couleurs dans les 
cfifTerens mélanges de l'ombre <Sc de la lumière to:nbe de même, des 
qu'on a démontré la diverfité des rayons. 

Il n F relie donc qu'à foutcnir, que les rayons qui font 
voir les corps opaques font formés dans leur furface même, 
comme les rayons qui partent d'une lumière, font formes a la 
furface de cette hiniicre. là alors toute la différence confinera en 
ce que les corps lumineux rront pasbefbm d*ane fltitfe lumierei tiu 
lieu que les corps opaques ne produifcnt des rayons que lorsqu'ils 
font illuminés. Suivant cette hypothefe, la furface des corps opa- 
ques eft remplie de petites molécules âafliques, qui étant etûanlées 
aquierent un mouvement vibratoire^ par lequel elles achèvent un cer- 
tain nombre de vibrations dans un tems donné. Le nombre des vi- 
brations dépend de la force avec laquelle les rayons ébranlent la fur- 
face, & dureflbrt des panîcules, dont cette furface eft compoll^: 
de là toute lû diverfité des couleurs. Nous ne lâurions entrer dans le 
détail de l'explication des Phénomènes, dont Mr. BtUr rend xaifon» 
' - caruivsot les principes qui viennent d'être établis; il fuffit de dire 
que ^il ne conduit pas fon Hypothefe jusqu'à la démoniinâon, il lui 
donne au moins une très grande fupetiorité fur toutes celles que 
cette matière avoit occafionné jusqu'à préienti 
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N DONNE le nom de ^cet en généni aux cêo&s qui peu- 4 Jaiai744. 



▼ent changer l'etat des corps f & Vhutfù } qui ne fait qu'à 



maintenir chaque ooips dans fbn état, fenble d'abord ne 
pouvoir être comprifè dans cette dénomination* Cependant l'in- 
ertie peut être caufe que l'etat d'autres corps foit chan^ en appor- 
tant des obfhcies à la continuation de leur mouvement, ou à & di- 
reâion; &. alors, quand on lui conteileroit la qualité de Forcejdans 
le corps où elle réfide, on ne fauroit du moins nier qu'elle ne paHê 
en Force dans les autres. Mais Mr. £u/er veut lui accorder des pr^ 
natives bien plus étendues , et conftruit une Hypothefe, qui ne vtk 
pas moins qu'à ftirc de Y Inertie le principe de tous les changemens 
qui arrivent dans le Monde , fans qu*il y ait d'autres Forces dans k 
nature que celles que l'Inertie y excite* 

PouK Établir cette opinion, il remarque d*abord que l'In- 
ertie eft vetiublement une Force» par laqudie le Goips téfifle à tou- 
tes les caufes, qui voudroient le tirer de fim etac aéhid, Ibit de 
mouvement» (bit de repos. Cette réiifiance apporte néceffîifement 
du changement è l'etat des Corps qui réprouvent. Or le Monde 
étant plein de Corps qui fk choquent» et qui rèfifient les uns aux ut- 
très» l'Inertie ièule fufHt pour produire tous les effets du moiiv^ 
ment iâns qu'il foit befiiin de placer dans les Corps des forces mo» 
triées. 

De PLUS Ilncrtie eft une propriété générale de toute matier^ 
comme l'etenduë & l'impénétrabilité. Elle eft proportionelle à It 
maflè des corps» & leur état de repos ou de mouvement n'y change 
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fien. Dans les corps nàs die confenre deux chofes It vtteflë & It 
dire^on, et elle S*exeice çoncie les doux fortes d'obftades qui s'y 
oppofenr. Elle change la vtteflë des was, & feft l'eflec du choc; • elle 
détourne It direâion des autres } & c^eft l'effet dp la preffioa. Çes 
deux fortes de forces, qu'on diftingue ordinairement enti*elies> la 
force de percusfion» et celle de presfioni ne font donc au fonds quo 
des effets de Tinertie. 

Mais' l^inertib ne déployé ces forces , que quand l'état du 
corps où elle réfide» eft changé, et auflî longtems que le change- 
ment dure. Quand robfiade s'arrête, Tinercie rcflc, pour ainfi dire, 
oiilve, jusqu'à ce que de nouveaux obstacles viennent l'occuper. Dés- 
qu'on apperçoic donc des forces dans le Monde, c'eA une preuve évi- 
dente qu'il eft arrivé du changement dans l'état des corps. 

Toute forck, comme nou? venons de l'infinucr cftouchoc, 
ou prcfilon. La Tlicoiic de celle-ci a été à peu prés conduite à fa 
perfcdion dans la Statique et dans la Méchanique. Il n'en eft pas 
de même des perculîions ou C^hocs; quoique leur effet pour le dé- 
rangement de l'ctat des Corps foit hors de conteftation , on n'a pas 
encore de rcglc certaine de comparaifon entre les divers Chocs. Sui- 
vant Leibnitz & fcs partifans, les deux forces font incommenfurablcs, 
& de là la fimeufe diftiiiction entre les forces vives & les forces mor- 
tes. On fait ausfi la dil'putc fur le produit tant de la malle que de la 
vkefle dans les Corps qui le choquent, difpute qui ne fauroit être 
terminée, tant qu'on ne convient pas de l'effet par la grandeur duquel 
il faut mefurer cette force. 

Mk. I.uler remarque au fujet de cette difpute, qu'on ne fju- 
joit abfolument attribuer aucune force au corps mû , ni en général à 
aucun Corps confideré en foi , mais que la force qu'exerce un Corps, 
^uand il en choque un autre, fe rapporte uniquement à la relation 
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oà ce Corps Ct rencontfe avec d'antres. En efllèt un Corps n'a rien . 
•n propre que €on inertie^ qui eft toujours la même; & lors que cette 
inertie devient force pour réfifter aux Corps contigus qui apportent 
un changement d'état y elle- ne peut plus erre définie, parce qu'elle 
dépend du changement, qui arrive cûns le Corps, où elle & trouve» 
La quantité de cette force dépend des drconfiances externes^ qui ac- 
compagnent le choc. , 

S 1 LB CHOC auiïï bien que la preslîon ne peut s'exécuter que 
dans un tems donné, ces deux forces ne feront plus hétérogènes^ on 
pourra les comparer, & toute la diilinâion entre forces mortes & 
forces vives s*evanouït. Or il eft démontré que l'efièt du choc de 
deux ou de plufieurs Corps n'efl pas produit dans un infiant, mais 
qu^il demande un certain intcnalle de tems. L'Expérience met cette 
vérité fous les yeux. Le petit creux encore vifible après le' choc^ 
qui eft imprimé aux Corps , qui ont quelque molIelTe, ne peut aflîi- 
rement pas fc faire dans un inftant. Et la loi générale de la natura^ 
que rien ne fc fiit par làut, répugne à ce qu'un auHi grand change- 
ment que i'eft celui que le choc apporte quelquefois à Tetatde deux 
Corps, foit un effet inflantané. Âinfi lamefure des forces vives peûc 
être prife de celle des forces mortes^ qui leur font égales, ou pov 
mieux dire, il n'y a point de forces mortes, Se celles que les Corps 
exercent les uns fur les autres dans la percuifion appartiennent aa 
genre des preflions. 

Reste donc à déterminer les prenions pour chaque moment 
du choc; car la force de percuifion n4ft autre choCs que l'opération 
d'une prelîîon variable, qui dur^pendant un espace de tems donnée 
&:pour la mcfurer il faut définir premièrement le tems de la durée 
du choc, enfuite asHgncr la presHon qui repond à chaque moment 
éecemst* Ladureté, i'elafticitéy la molleflè des corps doivent aulfi 
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etfe prifès en confideration. Et c'eft ici où Mr. Euier entre éuis les 
calculs, & démontre la vérité de fon importante découverte, qui peut 
terminer une Controverfe, au fujet de laquelle les prindptux Géo- 
mètres & Phyficieie fimcencofe partagés, et dsns laquelle, confie IH»* 
diottxe des Mathématiques > il paroic y avoir eu bôuicoiip de D)gD- 
(•) Voyfk machie. ^ 



Sur la nature des 
MOINDRES PARTIES DE LA MATIERE. 

ilJiiîiii744>T B PRINCIPE de llhdi(ceniibilité eft à prèiènt généndemenc 
\ j avoQé. Manifèfie dans les gxmds corps, le Microlcope le dé- 
couvre avecla même évidence dans les plus petits, Ladiver- 
iité qui diflèrentîe les corps ne regarde pas feulement la %ure & l*ar- 
langement des parties; elle s*etend aux qualités moins eflêntielles^ 
qui diffèrent par tout fi conflderablemenc qu'on ne ûuroit trouver 
deux corps, qui pofledent la même qualité dans le même degré. Oa 
a lieu de croire, par exemple, qu'il nY a pas au monde deux corpi» 
qui foieut par&itement teints de la même couleur. La grandeur elle 
même ne (àuroit erre exceptée ; malgré l'exaditude que nous appor- 
tons à donner à cenaines choTes les mêmes dimenfions, ou les mêmes 
jpoids, tout ce que nous fiifbns, c'eft de détruire les diflèrencesiènfî- 
t)les> mais il en refle toujours d^imperceptiblcs. 

Il y a deuxfburces d'où réfultela diverfité des corps; l*une^ 
£*eft la diverfité des particules mêmes, dont ils font compofés^ & 
l'autre, celle qui retrouve dans leur arrangement. L'Une & l'autre eft 
capable de produire une inânité de variations. 

On 



Digitized by Google 



M 29 0 

Ok hb ùastùh néanmoins bien déterminer, ii les plus petites & 
deniterei moléciilesde Ji mtdere fimc iiifcepcibles de diverfité dans 
leur ecati iu moinsy fi elles n'avoient plus de parties dont elles fiii^ 
finr ooiii|xifêe9^ les deux caufes de k dtverlité ceiTeroient. 

La opkstiok» filesfto petites pamcoles de matière font tou- 
tes fonblables entr*elles ou non , étant très importante tant en Phylî- 
que qifen Mctaphy/îque , Mr. à^/Ier s'eft propofè de Texamineri & 
nous allons donner le réfulcat de Tes Recheiches. 

Entre les diverfes routes qui pouvoîenteirellnivies dans cet- 
te difcuffiony Mr. Euler s'cft boméà comparer le npport qu'il y a 
entre l'ecendUe, &rineràedes moindres molécules de la matière. 
Quoique les expériences ne puiflent pas aller jusques là» ii eft connu 
en généwJ,& Newton l*a démontré presque Geometriquement,que les 
poids des corpsfont proportionels à leur inertie. La pefanteur, puis- 
qtfeUc cft proportionelle à l'inertie, cft donc une juile mefure delà 
quantité de matière, dont chaque Corps cft compofé. 

L*ExPF RiEKc r: en feigne encore que tous les Corps difîcrcnt 
par rapport à leur gravité fpccifique, & comme cette diverlite ne leur 
vient que des panies, dont ils fonc composés, il fcmble d'abord que 
ces moindres particules memcs^ doivent varier à Tinfini par rapport ^ 
leur gravite fpécifique. Mais Mr. Eukr prétend de'montrcr d'une 
manière incontcftabîe que les moindres molécules, qui compofent 
les corps qui nous environnent, font toutes également pefantcs. 

Chaoue CoRPsafa matière propre, ^s: une matière étrangère, 
qui en pénètre les pores , & y circule librement. De plus tous les 
Corps étant poufles en bas par une force mechanique, ce qui confti- 
tue le Phénomène de la Pefanteur, il faut qu'il y ait une matière fub^ 
tile quelconque qui leur donne cette diredion , & dont tous leurs 
pores foient pénétrés. Mais puis que les corps ne font pas tous po- 
reSy et qu'ils ont de la loacicic propre, il fe trouve donc des endroits, 
I ' . d 3 par 
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' |)ar où lsiiEifttkirfi fubtile, caufe de la gravité, ne fanroit paflèr, des 
particules qui font impénétrables pour elle, finon parce qu'il n'y a 
plus du tout de pores, au moins parce qu'ils font d'une petitefTe, qui 
TCfîifc le paflàge. Ces particules ne font pas encore des Elemens, 
car elles font compofées d'autres plus petites : on peut les appeller 
vjolécnfeî. Ainfi chaque Corps eft compofé d'un certain nombre d« 
molccules, qui conftituent fa matière propre, & qui par leur arran- 
gement forment des pores, par où la matière fubtile, qui produit 1^ 
pefinteur, peut continuellement pafPer. 

La cause de la gravité; de quelque manière qu'on l'explique, 
étant l'effet de la prenîon d'un fluide, la force avec laquelle chaque 
molécule eft poufiée, fera toujours proportioncUe à l'étendue, ou 
au volume, fuivant cette Loi générale de l'Hydroftatique, que les 
fluides aîTiflënt félon les volumes. Ainlî de l'aveu de tous les Phyfî- 
ciens, les dernières molécules de matière, qui (oademient la foîce 
de la gravité, font poufsées par des forces propoitiondles à leur vo- 
lume. Doitc deux nK>]écuIes de volimies égaux (èront auffî égale- 
ment pefantes ; & fi leur volume eft inégal ^ les poids différeront dam 
la même propordon. 

vouR s'AfPROCHBiL davantage delà Démonftiatîony Mr. iE«/rr 
obferve qne toutes les molécules des corps font également denfes^ 
intendant par denfité le rapport qu'il y i entre la quantité de matie* 
re qu'un corps renferme & fon étendue. En efîêt la pefànteur n'eil 
pas une propriété foce des corps, elle dépend de leur proximité à la 
fur&ce de la Terre , mais il n'en eft pas de même de la deniité 
qui n*eft attachée à aucune fîtuation, puisque la diverfîté des lieux 
nefauroic rien changer, ni à la quantité de matière, ni à Tetenduë 
des moUcules. U ^enfuit de là que malgré la diverfîté de pefànteur 
entre deux volumes égaux, Tun d'or, & l'autre d'eau, ou d'air, les 
sicrfecttles osttJainliM.deiilîté &J«.meme peûnteur dan« ces divers 
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corps. Et ce raifonnement peut s'étendre à tous les autres corps qui 
fe trouvent dans les entrailles de la Terre , ou qui conftituent les 
Corps céleftes, car nous n'avons aucune raifon de douter que la pe- 
fànteur ne fuive la même Loi dans toutes les. Planètes qu'autour de 
la Terre. Il régnera donc dans toutes les molécules des corps la 
même denficc, ce qui cft d'autant plus furprenant, que la nature 
paroit afFciTtcr par tout ailleurs une diverfîtë infinie. M.iis peut-être, 
(&c'eftune reflexion de Mr. Euler^ que nous rapportons avec fes 

propres termes) „ peut-être que cette uniformité cft une fuite né- 
^ cefl^irc de reflcnce de la matière, & que fi nous la connoirfions 
M plus parfaitement, nous ne manquerions pas de voir que ce degré 
„ de denficé cft au/fi eflentiel à la matière qu'il l'eft à un triangle^ que 

fes angles cnfcmble foient égaux à deux droits. 

La matifiîe fubtileclle même, d'où procède la pefanteuf, 
fera- 1- elle afibjcttic à i'hypotlicfc de Mr. Euter? Car ce fluïde, quoi- 
qu'il foit y eft pourtant matériel, & s'il cft de l'elfence ;dc la matière 
4*av6ir un cemin degré de denfité^ on fên en droit de dire que les 
paiticules de cette matière fubdle (ont ausfi dénies que les molécules 
des corps. 

Mais il réfiilte degnods inconveniens^de cette opinioni car 
alors on cft obligé de iëparer les paiticules delà matière ibbtile fi loin 
les unes des autres, pour produire un vuide qui iiiffifè à expliquer le 
mouvement^ qu'on ne iàuroît plus concevoir, comment une fembl^* 
ble matière produit la peûnteur. Car il eft inconteflaUe que le fluï- 
de, qui caufe la gravité doit être extrêmement comprimé; & le mo- 
yen d'accorder une telle oompreffion avec des particules di^ées & 
. éloignées les unes des autres? 

Ces DIFFICULTES engagent Mr. Euîer\ adopter un autre fentî- 
^ent, 3c ï concevoir k matière fubtile, qui conlUtue le fltiXde^ caufe 
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de la pefantcur, comme étant d'une nature tout à fait diflêremc de 
la matière , dont les corps fenfibles font compoles. D y aura donc 
deux efpcccs de matière, l'une qui fournit l'etoflfê à tous les corps fen- 
fibles, & dont toutes les particules ont la même denfité, qui eft très 
confiderable, & qui furpalTe même pliifieurs fois celle de l'or; l'autre 
cfpecc de matière fera celle dont ce fluide fubtil , qui caufe la gravité 
eft compofc, & ques nous nommons l'ether. Il eft probable que cet- 
te matière a pareillement par tout le mcme degré de denfité, mais qui 
eft incomparablement plus petit que celui de la première efpece. 
Non feulement le nifonnemenc tiré de la poifibilité du mouvement 
nous prouve cette extrême rareté de la féconde efpece de la matière; 
mais la propagation de la lumière, qui fe ÙLÏt fans doute par ce même 
fluide fubtil, nous fait auflî voir que fa denfité doit être plufieurs mil- 
liers de fois plus petite que cçUe de Tair, & par conséquent plufieurs 
millions de fois plus petite que la denfité des molécules , dont les 
corps grolTiers (ont coropofés. Mais ce font là les Terres Âuftrales 
des Phyficiens, donc Tentiere'déooiivene eft encore fon éloignée, fi 
unt eft qu'elle foit poffible* 
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ANATOMIE 

SUR LA FABRIQUE ET L'ACTION DES 

PETITS POILS DES INTESTINS 




ESVKB que nos fèns aquicrenfy pour sdnfi dire» de 
nouvelles forces par le &coars des Inftrumens qui en 
augmentent la capacité, nos connoiflànces s'étendent» 
& nous dccouvronsdes fecrcts que la Nature lêmbloit 
nous avoir pour jamais interdits. Qui auroit cru , par exemple» que* 
lafubfbnce des intcflins put être décomposée 6c analyfée au point» 
où Mr. Lieberk&bm eft parvenu? La dextérité avec laquelle il exécute 
des opérations qu'on jugeroit au premier coup d'oeil imptatiquaUei^ 
eft au defTus de tout ce qu*on en peut dire y & l'Académie a vu avec 
unvericable étonnemcntles divers âriiits deiès travaux Anatomiquea, 

Comme le Public a déjà eu communication des découvertes 
de Mr. Liebcrkïibny fur le fujet que le titre de cet Article indique, par 
rimprcHion de l'Ouvrage intitulé, DiJfcYtatio Anatomico - PhypologL 
ca de Fahrka £?* ABione viUorum inteflinovum tenuiuvi Homintt* 
Lugd. Bat. 1744. in 4to. figur. je ne donnerai qu'un précis fore fuccinc 
de ce qu'il y a de plus particulier à y obfcrver. 

En plongeant dans l'eau une partie quelconque des intcflins, 
on en trouve toute la fiir&ce remplie de pedtes memltfines coniques, 
tjui ont à peu près chacune la cinquième partie ^une Ligne , 9l 
Mtmires di l*Acéidemie, Tm, h e que 
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que les AiURMincieiis ont nommé f^tB$f ou poib. Voici qneUe en 
€ft k fabrique {v&not les ObCsmôota de Mr. UêèerkfH», A du- 
^uepoil'vîénc iboudr de b tunique ydnakiàCe un vaiflèiu i^ôé ga^ 

de valvules, qui fe décharge dans une petite mnpoulle remplie d'une 
fubilancc fpongieuiê» & à l'extrémité de laquelle fe trouve un petit 
trou. Oeft cette ampoulle qui forme le poil. De plus la tunrqiie 
vafculeufe y envoyé pluficurs arterioles, & pour l'ordinaire une feule 
veine, qui le divife au deflus en plufieurs rameaux, dont les moindres 
entrent dans la cavité de la petite ampoulle ladée, & y font une dou- 
ble fonction, en vcrfant en partie le liquide artériel dans le diylcy & 
en rcforbanten panie une ponion du chyle par les veines. 

Autour de chaque poil fe trouvent huit cavités folliculeu- 
fes, dans le fonds desquelles onappcrçoit quelques corpufcules ronds 
& blanchâtres. Ces petits creux , quand on examine les cadavres 
tout frais de perfonnes mortes d*une mort violente, font remplis d*u- 
ne mucoficé aûêz tenace^ &;fi abondance qu'elle s'déve jusqu'au fi>m- 
met des poils. Mr. UtMMtùàt voir que. -ce font les fbuices tant 
cherchées de Is mucofité des inteftins. Il démontre encore que c^eft 
par le relâchement des fibres mufi:uleuiès des inteftins ^les^ que les 
cavités des poils le templiflènt de chyle , & que la contraftion des 
mêmes fibres fiût pareillonent forcir le chyle. Il fuppolê que la cavi- 
té de chaque poil eft le cube d^un ^ de ligne, & qu'à chaque miimte 
s'Sccomplic une iyftole & une diaftole de chaque fibre inteftinale. De 
la nSit un calcul» qui prouve que dans une heure la maflè du fing 
peut recevoir par le moyen des poils en queftion une ponion de 
chyle égale i 480 pouces cubiques» ce qui revient au poids de z$ 
livrés. 

Enfin Mr. Liekerkûb» npporte une Expérience dellinée à 
confirmer ce qu'il a avancé, que les arterioles verfent leur liqueur 
dans.le chyl^ et que les vcnuksj|a contraire icforbcot une ponion 
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du chyle. Cette Expérience montre dans un tuyau recourbé de 
iBoiviey d'où partent éênx (MUiches, qui entrent tes àm'vaSm 
SÊkteta remplis de liqueur, te même méchaniape que Mr. Z/iAïav 
iifoliippolë dans les iiifieftiiis,€e qoi fiiific pour ea dcmoacnr Je 



Nous RENvOvoKS entièrement aux Mémoires * la Defcription •p.g.MNov. 
d'un Microfcopc Anatomiquc d'une très heureufe invention, 5c 
qui eft du au même Mr. Lielferkùbn, Il en a déjà tiré de grands fer- 
vices dans l^examen des matières Aiiatomiques, dont nous venons 
de parler 
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ASTRONOMIE. 

SUR 

DE NOUVELLES TABLES ASTRONO- 
MIQUES POUR CALCULER LA 
PLACE DU SOLËIU 



9b Avril 




PERFECTION de It Theoiie du SoIeO doit être le 

principal objet des Aftronomes, parce que fans elle on 
ne finroît efperer une connoiffimce exaâe du mou- 
vement des Planètes. AmA» les Aftronomes de tous les tems ont-ils 
travaillé à la perfeétton des Tables du Soleil;' msis malgré tous leurs 
foins, on voit par la comparaifon des diveiiês Tables Aftronomiques 
qui ont été publiées, qu'il y régne encore un degré d'imperfeâion 
confiderable. 

Il Y A fept chofês qui fervent de fondement à la oonlbuâîon 
des Tables du Soleil, i. La préceflion des Eqninoxes. 2. La durée 
d'une année, ou le mouvement moyen pendant un tems donnée 3. La 
lon^tude moyenne du Soleil à une Epoque donnée, p. e. au midi du 
dernier Décembre, Année 1700. V.St. fous le méridien de Londres. 
4. Le lieu de TApogée du Soleil au même tems. f . Le mouvement 
de l'Apogée pendant un tems donné, tf. L'eccentrlcité de Toibite 
du Soleily ou la plus grande équation. 7. Enfin l'obliquité de l'E- 
diptique. 

La 
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La Ta RLE ci -jointe montre d'un coup d'oeil, combien lei 
plus grands AllroDomes fonc peu d'accord fur cliacun de ces fepç 
Articles. 

Toutes ces div crfités ne viennent que de i'inexaéUtude des 
obfervâcions, & l'on peut pofer en fait que les meilleures Tables oiiC 
toujours été fournies par les Aftronomes , qui ont été en etac de fid? 
le les Obfervations les plus exaâes. D'ailleurs toutes les méthodes 
ne ibnt que des approximstions difièremes» dontles unes approchent 
peut-être plus que les autres de la folutîon du ProUéine; & dé Ul 
la diverfité des conclufions, qui ont été déduites des obfervations* 

Mr. EULER a trouvé une Méthode , qui ne demande aucu- 
ne approximacioiiy & par le moyen de laquelle on peut dans la rigueur 
Géométrique déterminer la pofition & l'efpece de l*EIlip(ê> dans la- 
quelle la Terre ou une autre Planète fe meut autour du Soleil. On 
b trouve expliquée au long dans le VIL Tome des Mémoires de l'A- 
cadémie de Petersbouif ; ainfi nous ne dirons que peu de chofe ici 
des fondemens de cette méthode. 

L'HYPOTHESE dc la gravitarion univerfeJle fàtis£dt û exaâe- 
ment à tous les mouvcmens des corps celeftes , & principalement à 
celui de la Lune, qu'on ne peut plus douter que la Terre ne l'oit at- 
tirée vers la Lune, aulTi bien que la Lune l'eft: vers la Terre. Cette 
rca<f^lion doit un peu altérer re/Fet de la pefànteur vers le Soleil ; & 
comme on peut à pcuprcs regarder la TeiTe & la Lune conjointe- 
tement comme un feul Corps par rapport au Soleil, ce ne fera plus le 
centre de la Terre, qui décrit autour du Soleil une Ellipfc , mais ce 
fera à peu prés le centre commun de gravité de la Terre & de la La- 
ne. Par conséquent les Tables Aftronomiques qui ïbnt conftruites 
fur la nature du mouvement dans une EUipfe, ne doivent pas marquer 
le mouvement du centre de la Terre» mais plutôt celui du centre 
- commun de gravité de la Tene & de la Lune ; & les Tables Solaires 
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feront d'autant plus parfiiites qu'elles feront mieux d'accord avec 
le vnû mouvement du centre commun de gravité de la Texxe ^ 
de la Lune. 

Cette refle'xion furie mouvement du centre de gravité 
delà Terre & de la Lune , conduit à une autre irrégularité dans le 
mouvement de la Terre, dont perfonne ne s'eft encore apperçu, & 
qui paroitra extrcmemcnt paradoxe. Elle confifte en ce que le cen- 
tre de la Terre ne demeure pas toujours dans le Pian de l'Eciiptique, 
de forte que félon la dernière précifion , on dcvroit aulîî accorder 
quelque latitude au Soleil. Car comme c'cft le centre commun de 
gravité de la Terre & de la Lune , qui fe meut dans le plan de TE- 
cliptique autour du Soleil, le centre de la Terre ne fera dans le même 
plan, que quand la Lune fera fins aucune latitude. Mais la plus gran- 
de latitude de la Lune étant de 5°, la Lune pourra sVcartcr du pian 
de l'Ediptique de 5 demi diamètres de la terre, & par conséquent le 
centre de la Terre s'en écartera 40 fois, ce qui vaudra | defon rayon. 
Donc puisque la Terre pourroit être viic du Soleil avec une latitude 
de i" 15"' le Soleil aura réciproquement la même latitude. Mais il ne 
paroit pas que cene petite irrégularité puiHê jamais avoit de fuit^ 
îêniîble. 

Revenons au deflbin des Tables Solaires. En vertu des Ob- 
fcrvations précédentes, elles feront parfaites, fi elles nous donnent 
le vrai lieu du centre du Soleil, tel qu'il doit paroitre du centre com- 
mun de gravité de la Terre & de la Lune, avec la vraye diftance de 
ce centre de gravité au Soleil. Cela ne fe peut faire fans avoir avant 
toutes choies les Obfervations du Soleil , les plus exa<51cs qu'il foit 
pofTible, choie extrêmement difficile à trouver. Celles fur lesquel- 
les Mr. Eu/er a cru pouvoir faire le plus de fonds font tirées de TUra- 
nofcopic de Uêdittur ^ qui prétend ks avoir faites avec, un Inilru- 
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inenc/qtd ^oîè un quart de Cercle de 2.70. pieds de ivywb 
Mr. ÀÂr • neuimoîiis trouvé que cesobfervatlons etoient trop grof- 
lieres pour ce deflèin; Ceft ce qui l'a obbligé de fe fervir des pbces du 
SoicU que Fbmfind tvdk tirées des afcenfions droites, méthode 
Il plus iiife paite qu'éUeiféft. point troublée par les refra£lions & 
qu*on peut trouver les lieux du Soleil, lors même qu'il n'cft pas fort 
dolgné des Solftices. Ges Obfervations fiiites vers les Solftices mon- 
trent Ie.piusexaâeoiettt la longitude moyenne du Soleil^ & le lieu de 
l'Apogée parce que dans ces fâifons i'equarlon du centre elt fort pe^ 
âte. Le mouvement moyen , & le lieu de l*Apogée étant ainfi dé- 
terminés avec plus de certitude, les Obfervations faites vers les Equ»- 
noxeSy & âreés des ascenHons droites, fervent à déterminer la plus 
grande équation. Nfr. Eukr tire de là des déterminations» qui com^ 
pareés avec celles des autres Tables , tiennent tellement un miliéii^ 
qufon ne lâuroic presque douter de leur jufteflè. Après cela par 
des lûfons allegueés dans le Mémoire dont nous donnons le précis, 
il (iippoie la piécefTlon des Equiuoxes pendant joo ans de 1° 73' 
ou de 50*^ par an» & Tapogée demeurant fixe par rapport aux Etoiles 
fixes , on s'éloigne» de i'Equinoxe du Printems de 50" par an. En- 
fin Mr. ^/^^ conte pour le mouvement moyen du Soleil pendant 
100 ans 45' 30" d'où fuit la quantité d'une année Tropique de ^^6$^ sh 
^ 55" 10"'. C'eft de ces hypothcfes qu'il a tirées les Tables l'olaircs 
ci-jointes , réduites «u Méridien de Berlin > en gardant pourcanj; le 
vieuxfiyle; 

Ce qui diftingue le plus ces tables de toutes les autres, c'eft 
une nouvelle équation du lieu du Soleil, qui dépend de la phafe de 
la Lune, & qui peut monser jnsques à 1$"* Mr. Eukr tire auifî de ce 
même principe une autre ëquadon pour déterminer la yttsft diibncè 
du Soleil à la Tcne^ & ces deux équations nouvdies > quoique fbic 

petites» 



Digitized by Google 



^ 40 ^ 

petites» ne laîflent pas d'être aOes importantes dans rAftroiloime hkh 
deme, eu ég^d au dernier degré de piéofion» où les AftroïKimes tt«' 
cfaenc de porter leurs obCervacioiis. 



Sur le mouvement 
des noeuds de la lune> & la vaeiatiôn 

DE SON INCLINAISON A^ L'ËCLIPTIQJ7E* 



Oftolue *T~^NTitB TOV8 les Corps celeilesle plus voiiîn de notre Terre» 
»744' r{ c'eft la Lune, & l'on peut nHîgner en tout tems» & fans erreur 
feniîble ûl diftance delà Terre par le moyen d'une Parallaxe 
ailêzconfiderable; fccoun;, qui manque à l'Aftronomic à i'cgard des 
filtres Plsnetes , du Soleil, tk fui tout des Etoiles fixes. Cependant 
le mouvement de la Lune eft û embrouillai pour ainû dire, il eft fujei 
è tant de dérangemens» qu'on n'a pu encore en déterminer les Loix 
exaâes, ni ftire de bonnes Tables pour le rcprefenter. 

En epfet chaque Planète du premier ordre achc\ c Ton mou- 
vement dans le même plan, & décrie la circonférence de Ton Ellipfe 
fiiivant les Loix obfêrv6es par Kepier, de (brte que Ton véritable lieii 
pour quelque tems que ce foie peut être deteiminé par le lieu moyen 
àl^aîde d'une feule équation I qui dépend de l'excentricité de l'orbite. 
Mais la Lune ne fiiie point cette uniformité ; car premièrement elle 
n'achevé point fon mouvement dans le même plan ; & fil'on conçoit 
en tout tems un plan, qui paffe par le centre de la Terre, & dans le- 
quel foit la route que la Lune décrit, non feulement cette interle^oa 
du plan avec l^dipdque, qifon appelle la Ligne des noeudi^ change 

GODtinnellemeaiA ^e trouve tantôt plus^ tantôt moins avance^ mais 
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rinclinaifon même ûn plan à I*Ec]ipcique varie. Dans cette route in^ 
coiiftanteh Lune (bit de plus un mouvement îrregulier, et ne con- 
ièrve pas la mcme diiliince du centre de la Terre, de forte que Ve- 
loignement où ibn périgée Se Con apogée lié trouvent de la Terre, aulfi 
bien que ibn lieu dans le Qel, éprouvent une variation conrinuelle^ 

Les AsTROi^OMBS voulant donc leprcfênter le mouvement 
de la Lune, comme celui des Planètes du premier ordre par le moyen 
d'une Elipfe, <ians l*un ou I*autre des foyers de laquelle foit le centre 
de la Terre, ont été obligés de dungcr continuellement la polîrion 
de cette Ellipfè, et d'admettre des variations dans fà grandeur & dans 
ibn excentricité. Avec tout cela ils n'ont pu ramener l'inégalité de 
ce mouvement à une feule corredHon, qui ne dépende que de l'ex- 
centricité & de la quantité de cette Ellîplè fuppofce ; il leur a fhlu 
iàîre encore plufieurs Tnblcs d'équations, qui rendent le calcul de la 
Lune fort pénible, iàns ie conduire à la certitude. 

Os SAIT comment iVrw/tfff, en afFujettinanc au calciilles Loix 
desmouvemcns celeftes, que Kepler avoit déduites des Oblèrvations, 
a porté la Théorie de ces mouvcmensau plus haut degré de précilion. 
En pofant pour principe fuivant Ton liypothefe, que tous les Corps 
celeftes s'attirent mutueUeincnt, (ik cela n'oblige point k regarder 
l'attraâion comme une propriété cfTentielle à toute matière,) en poiàn^ 
dis-je, ce principe, la detennination de tous les mouvemens qui (e 
paflTent dans le Ciel ic réduit à la refolution de Problèmes piu^ement 
méchaniqucs; car c'eft une cineflion méclianique que d'aflîgner les 
variations du mouvement: de deux ou de plufieurs corps, qui agilfenc 
les uns fur les autres avec des forces connues, L-es PI incccs du pre- 
mier ordre éprouvent bien l'adion des autres Planètes qui font dans 
le même Syrteme,mais cette adion eft fi foible en comparailbn de 
celle du Soleil qu'on peut la négliger iàns erreur. Ainilla recher- 
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dié de kar mcmveinent (è réduit â ufigncr poor un 'tems quelcon- 
qoe le mouvemeiit & la fitoadon de deux corpSi qui retirent l'un 
ffeutre en nûfoii réciproque double de leurs diftuices} problème 
qui pas fore difficile. Miis il y a bien d'autres embarras pour la 
Lunè. Car étant attirée et par la Tene» & par le Soleil, en (brce 
que l'une de ces deux forces n'efl pas de nature à ne pouvoir être 
cooqicfee pour rien à l'égard de raucre,il en réfulce un Problème tout 
autrement compliqué, dans lequel il s'agtc de déterminer le meuve* 
ment de trois Corps, qui s'attirent réciproquement. Le défaut d'a- 
nalyfe & d'une Méthode alTurce ont fait jusqu'à prefcnt, qu'on n'a 
pas pu tirer plus de fruit de la Théorie de la Lune, que des obfcrva- 
tions feules. Tout ce qu'on a vu dans cette obfcuritc, c'eft que le 
petit nombre de dctcrminations qu'on a pu trouver par le calcul 
s'accordoit parfaitement avec l'Expérience, en Ibrcc qu'on à lieu d'es- 
percr qu'une Théorie plus étendue repréfenteroitexatlement le mou- 
vement de la Lune. Newton s'cft donne des peines incroyables 
à cet égard, & s'il n'a pu venir à bout de (on deflèin, au moins a - 
c-îl mis dans tout leur jour les difficuItéB extraordinaires, qui accom- 
pagnent ce calcul. Ceux qui depuis lui ont formé le même projet, 
n*ont pas été plus Ioin> & à peine ont - ils pu répeter avec fUccés ce 
que Ntwtm «voie deja iàit. 

On peut bien s'imaginer qu'un auffi gnnd Géomètre que l*eft 
Mr« Eukr^ avoic tourné plus d'une fois (es viles de ce coi:é mais 
la longueur & les difficultés de ces opérations de calcul l'avoient tou- 
îoors rebuté. U avoâe même avec une candeur digne de lui qu'il 
a^etoit d'abord lèrvi d'une méthode > qui mdtiplioit lesobfladea^ 
ayant compris dans fon Problème^ la v^eflfe de la Lune^ &la cour- 
bure de la route qu'elle tient» deux choies qtiVm ne recherche pas 
proprement ici» puis qu'il ne s'agit que de faire un calcul qui affigne 
pour un tems quelconque le point du Ciel dans lequel la Ijuneparoit 
ctre» di ùk véritable difiance de Ja Tene. Mr. 
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M s. EvLBt • donc cherché une route plustbiegée^ & icooii- 
cumé déjà dans la refolution d'autres Problèmes roechaniques à les 
débamflerde toutes les circonflances fupcrflué's, il en aiaicinOiOC 

dans celui-ci, & en s'epargnant une foule de calculs, il eft parvenu ii 
déterminer le mouvement de la ligne des noeuds, &la variation de 
l'inclinailbn à l'Ecliptiquc avec un fuccés qui lui faicefpercr d'arriver 
par la mcme route à l'entière explication des autres Phénomènes du 
mouvement de la Lune. 

Pour faire connoitre la bonté ficTufage de û Méthode, Mr. 
EuUr s*eft borné dans le Mémoire dont nous rendons compte, à la 
Iblution du Problème y dans lequel on ne lecherdie quelemou?e- 
ment de deux corps , qui S^ttitent l'un Pautre; & cela» parce que 
les autres Méthodes ayant dc)a été employées pour la folutîon de ce 
Problème, on pourra en &îre comparnibn avec la (îenne, & fentir les 
avantages de cette dernière pour arriver à la folution du Problème^ 
lois qu*il fera plus compofe. 

De plus comme la connoiflânce du mouvement du Soleil eft 
un préalable eflèntiel à celle du mouvement de la Lune, Mr. Euler a 
commence par déterminer le premier, tant pour fournir un échantil- 
lon de là Méthode, que pour préparer la voye à détenniner le mou- 
vement de la Lune. Et quoique la Terre fe meuve réellement autour 
du Soleil, cependant comme l'Aftronomie cherche plutôt les mouve- 
mens apparcns, que les mouvemens vrais, Mr. Euler propofe la Que- 
ftion de manière à déterminer le mouvement, fiiivant lequel le Soleil 
doit paroitre fe mouvoir, en le confiderant de la Terre fuppofêe en 
repos. Pour cet effet il faut, luivant les préceptes delà Méchanique^ 
d*abord tranCponer au Soleil en direâion oppofèe le mouvement avec 
lequel la Terre ftît là progrefiîon » on concevoir qu'un mouvement 
^al & contraire à celui de la Terre eft imprimé à tout l'efpace dans 
lequel le Soleil & la Terre font contenus} par oùPonréduklaToM 
tu lepos. EniUite afin que les forces qui ibUiciteiic conrîmielknieat 
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h Terre ne troublant pas fou repos , il fiut fe repréfenter pareille- 
Bient tout l*espace fusdit follidté continuellement par des forces éga- 
les & contraires , ou bien tninsponer perpétuellement an Soleil les 
forces par lesquelles nous (avons que la Terre eft mu€. 

En passant eofuîteàlflconfideiatîonde la Lune, on procé- 
dera de la même manière ; car comme on conçoit le fpe£bceur placé 
fur la Terre y & que ccfl à Ton égard qu'on juge de tous lesmouve- 
mens» le mouvement de la Terre en dii cdHon contraire doit ecré 
transporté tant au Soleil qu'à la Lune, & chacune des forces, par les- 
quelles la Terre eft follicitée , doir de moine être fuppofeé dans ces 
deux mitres Corps. C'eflainfi qu'on pourra pan-eriir à trouver ces 
mcir.cs mouvcniens dans le Soleil «Se dans la Lune, non, comme ou 
Ta dcja ialînuc, qu'ils y foient tflLclivcment, mais parce qu'ils paroil- 
fcnt tels au fpcélntcur fuppofé immobile au centre delà Terre. Voi- 
la les principes de la méthode de Mr. Euler^ l'exécution même co^ii- 
ftc en calculs que nous ne faurions rapporter ici. 



Sur la liaison 

Qj;*0NT ENTR'EUX LES MOUVE.MENS DB 

TOUS LES Corps c£I.esi£s, 

*T Km \^ csT très imporunt deconnoître tonte l'etendiie de notreSyâe» 
'744- I me Planécaire^ & par conlSquent le nombre des Corps qui y ap^ 
^ partiennent» ou qu'on eilime y avoir le moindre rapport. Il eft 
connu & démontré que tous les Corps cclcftes ont une grande influ- 
ence l'un fur l'autre. Ce principe incontcflabie étant une fois pofëy 
il en réfulte que le mouvement de l'un dépend ne'ccflâiremcnt de celui 
des autres. lit même, puifque ic Soleil fc meut autour du centre com- 
mun de gravité de notre Sylleme Planétaire, ji ell: e\ idcnt que l'on ne 
ikuroic jamais déterminer avec la dernière prcciiloa k place du Soleil 

pour 
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pour chaque moment , ùns avoir en mépoe tems égard à la pofiâoa 
des Planète^ & des Comeies qui l'environnent. 

Comme il rcfte néanmoins encore de petites différences en- 
tre la Théorie & les Obfervations des Corps de notre Syrïcmc,& que 
leur mouvement , ni même ccliiî du Soleil n'cll pas déterminé avec 
une exarticudc parfaite, il leroit digue des recherches & de l'applica- 
tion des Aftronomes de tacher de le découvrir & de l'afligner, fi non 
avec toute la rigueur Géométrique, au moins avec toute la précifioii 
pollible. Cette connoilîànce procureroit divers avantages impor- 
tans pour la navigation, pour la mefure des tcms,& dans bien d'autres 
cas qu'il feroit fuperllu de détailler. On méprife quelquefois avec 
hauteur ces viies fines, ces icclicrches llibtilcs, dont l'Aflronomie 
s'occupe; on les croit propres tout au plus à fatisfaire la curiofité, 
mais elles lonc, ou du moins elles peuvent pour la plupart devenir 
fécondes en ufàges intereOàns pour le bien de la Société. 

C£s CONSIDERATIONS Ont engagé Mr. A/a, Aflronome de 
rA<:ademi^ à étudier l'etendûe de notre Syfteme, dans hvuè'de rap- 
porter cette étude à mieux fixer le cours des Corps qui le compolènc 
Pour y refifliTy il s*eft propofé de déterminer les Orbites de quel- 
ques Comètes, qui ont pam dans ce SiedeJ 

La PREMIERE qui a attiré ibnattentiony c'eft celle des années 
1719 & quia été oblêrvée è Paris par Mr. Cafittl *EIle eft une «vayn let 
des plus remarquables par diversendroics. i. Son apparition a duré ûx ^'J^" 
mois, esÊeaple unique dans tout ce iîede. 2. Elle a été obfervée l^d'fiîmaJÙ 
une diftance quatre fois plus grande que celle qui iépare le Soleil de'*^ 
nous; Phénomène d'autant plus remarquable, que plufieurs ûvans 
Aftronomes, entr'autres le célèbre HaUey^ fondés fur le calcul d^m 
grand nombre de Comètes, ont prétendu qu'on n'en obfer\'e point, 
qui foit à une diftance plus grande que celle duSoIeil.3.Enfin cette Co- 
mfice eftremarquable par ce qu'elle s'cll miiepresque dans la région de 

3 Jupitei^ 
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Jupiter, & que par conféquent lors qu'elle auroit été avec cette Pla- 
nète dans une conjoniftion viie du foleil, leur attraélion mutuelle au- 
roit produit des anomalies dans leur mouvement, que l'on ne fau- 
roit dctermincr que par le fecours des Tables Aftronomiques. £ii 
voila aflcz pour juftifier le choix de Mr. Kies. 

Voyons à préfent, comment il s'y eft pris pour déterminer 
l'oibice de cette Comète remarquable. Au commencement de fon 
apparition elle fe trouvoit à l'oppofite des fignes du Zodinque, mais 
è la fin elle fuivit leur ordre. Ainfi il a été aifé à notre Aftronome de 
trouver deux tems, où cette Comète vue de la Terre avoir la même 
loogioide. Le i Septembre, à lo ù. s' sj" t^nis moyen à Berlin félon 
le nouveau ftyle, là longitude etoit de lo' 8° 3' 10", le 9 Decem- 
à 7 ^« elle ëtoit à peu prés à la même égalité. Mr. Ki'es a donc 
détermine par l'interpolation le moment précis du tems, auquel cette » 
Comète auroit la même longitude qu'elle a eu le 2.Septembre. A ces 
deux Obfcrvations il en a joint une troifiemc, qui tient presque le 
milieu, & par le moyen de ces trois Obfervations, il a taché de 
déterminer les Elémens de fon orbite. 

Sans le fuivrc dans la route de fes opérations, nous nous 
bornerons à en exprimer le réfultat. 

La diftance du périhélie de la Comète au Soleil zr 

3949*7^ 5 

L'orbite de la Comète ne âiSete pas beaucoup d'une Parabole^ 

& on peut bien la prendre pour telle. 

Examinant enfuite dans quel point l*orbite de la Comète coupe 

l*Ediptique , Mr. Kiit 1 trouvé 

{on noeud ascendant vu du {bleU 10' to° 51' 43'' 
Hndimîfimdeibnorbite àl'Ecliptique 77** 18' s^'* 
la dîikaooedttpenhelioia A 5*3$' 5^^ 

Lt 
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Le tems où la Comète etoic le plus près du foleil eft 

L'année 1729 MÛ 22j ii^ ^6' > tems moyen à Beilm (èlon 
le nouveau flyle. 

Nous LIERONS à cet Article une efpece de découvene litté- 
raire au fujet des Comètes» qui mérite de ne pas demeurer ensevelie 
dans Poubli. 

Depuis qjue les Aftronomes eurent tiré les Comètes du nom- 
bre des Météores, perfonnc ne douta presque plus, que leur route 
dans le Ciel ne fut alîujcttic à des Loix déterminées-, aufll bien qué 
celle des Planètes, l es anciens Aftronomes inventèrent plufieurs 
Hypothcfcs, par lesquelles ils s'effbrçoient d'expliquer les mouve- 
mens des Comètes; les uns leur attribuant une route circulaire, d'au- 
tres une rcdiligne, & quelques uns enfin une fpirale. Ces Hjrpo- 
thefcs, depuis qu'elles ôntèté comparées avec le cours de plufieurs 
Comètes obrervé de la manière la plus exaéle , ont été entièrement 
abandonnées. En' particulier la grande Comète des années i6%o & 
1681 a donné occafion de polêr dans la Théorie Afiionomiqne cette 
Loi înébianlable; c*eft que toutes les Comètes décrivent leurs mou- 
vemensfuivant des paraboles, où desEllîpiès très excentriques, dans 
l*an des iofers desquelles le ibleil eft placé, & que kur révolution 
fismbhUe i ceUe des Planètes achevé en tems égaux des aires égales 
autour du Ibleil. 

I>9iWTOW ayant proposé cette importante découverte dans 
fini incomparable FUhf^phit namnUtf & l'ayant appuyé fiir des argu- 
ments tnk solides^ il n*y a perfimne anjonidhui qui ne fiût perfiu- 
dé que c'eft \ Ntwtmt ièul que l*Âftronomîe eft redevable de ce coo- 
i!dénble accroiflèment. Notre deflèin n'eft point de porter aucune 
atteinte i h gloire de « gland hoomi^ nisis celle de l'Allemagne^ qui 
« d^i fomiii Ja pconiete découveite des Lois du mouve m ent , ne 

nous 
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nous permet pas de paHèr fous filence que les Orbites paraboliques 
des CotTictes ont été connues en Allemagne avant la publication de 
l'ouvrage de Newton, 

La preuve authentique S'en trouve dans un Ouvrage , qui 
parût des l*an it>8i< immédia cernent après Tapparicion de la grande Co- 
mète, mais qui étant écrit en Allemand n*a pas pafle les bornes de 
TAUemagne. L'Auteur fe nomme DarfeUut^ il etoic MinifbreàPitfar- 
dans le f^êigtl,inJ, & il avoit des connoiflânccs Agronomiques 
fort etendiics. 11 obferva très foigneufcmcnt la Comète en queftion, 
tant avant qu'après fon arrivée nu Pcrihclie, & il fit voir très claire- 
ment » que la comète du mois de Décembre r<58o & du commence^ 
ment de l'année fuivante, etoit la même qui s'ctoit monnéc au mois 
de Novembre précèdent avant le lever du foleil; ce dont plufieurs 
Aftronomcs doutoient encore. Comme donc le mouvement, par 
lequel cette Comète s'ctoit d'abord approchée du Soleil, & s'en etoit 
enfuite cloigneé, ne poii /oit être expliqué par aucune des hypotheiès 
inventées jusqu'alors, Dotrfdius affirma polîtivement que l'Orbice 
de la Comète etoit parabolique, & plaça par confequent le Soleil 
dans fon foyer, attribuant une fembiable orbite à toutes les Comètes. 
Or comme il n'avoic encore ni ne poovoit avoir aucune connoiflân- 
ce de rOuvrage de Newton ^ on ne fauroit lui contefter, iinon la pri- 
mauté, du moins l'égalité d'invention. 

Sa dissertation , qui a paru quelques Années avant les 
Vriiicipcs (le New! cri y auroic bien mérité d'être traduite en d'autres 
langues, cSc de p.u'venir à la connoilîâncc des autres N;itions. En 
eflct, op.rre cette grande découverte, elle renferme plufieurs Obfcr- 
vations très cxaclôs fur cette Comète, lesquelles maJgrè le défaut 

d'iiiflru- 
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d*Inftrumens bien convenables , peuvent être employeés avec beau- 
coup de fruit à decenniaer plus prcdTémeiic i'Qrbice d« la iitfdite 
Comète. 

Surtout les Oblmstîcimfitcesmiic qufdte tcrivittuPa- 
fihdif^ fimc infiniment dignes d*tttentioo,pms que Newton lui même 
n*fl pu en recueillir par rapport à ce tems ^ que de fort groffieee^ de 
fiwvent âutÎTes de pins d*un degré. Enfin» quoique cette Coméoe 
n'eutMcuneperalIaxereniible, & que Pon ne connut point encoie 
de Théorie pfopceè déterminer ftdiflance de la terre, cet Antenrt 
tnm?é des raifims très fubtiles, par lesquelles il a fuppléeaflèzheu» 
leufonent \ ces défiiuts,& il a décrit fl exaâement la Panbol^fiiivinc 
kqaelle cette Comète fe mouvoit» qu'elle s'éloigne fine peu de cello 
que Ntmm lui t aipgnée» 
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GEOMETRIE. 

S V & 

QUELQUES PROPOSITIONS UTILES, 

MAIS OBSCUREMENT ENONCEES PAR 
LES ANCIENS GEOMETRES. 




i6 Juillet M Ci £o M ET RIE a des prérogadvcs îiiconteftables lîir 

— >^ les autres Sciences ; l'évidence & k eerekude font fan 
partage. Oeft une vraye Logique naturelle, où tout 
eft déterminé avec une précidon entière , & à toute 
rigueur. Dans tout ce qu^eHe énonce, elle dit ce qu'il faut, & ne 
dit que ce qu'il £iut. 

Il est vrai que quelques Adverâires de la<Gé6metrie ont pré- 
tendu que la trop grande (èveiité defiéchoit l*esprit, & le rendoit 
înlênfibleètoutce qu'on appelle ornement, grâce, charme de l'es- 
prit, de rimagination & du langage. Mais cette odieulê imputation 
eft démentie par la Raifon tk par l'Expérience. La Raifbn ne décou- 
vre dans l'étude de la Géométrie , qu'un guide fàge & prudent , qui 
Uen loin de détruire le gout , le forme , l'epure, le mec en état de 
discerner les beautés réelles d'avec les beautés finlées, l'or des pen- 
sées )uftes & folides d'avec le clinquant des pensées âuilès, & des 
expiesfîons ampoullées. L'Expérience d'un autre coté nous montre 
des Géomètres du premier rang, qui allient à la profondeur de leurs 
meditatiom» à h sécherelTe apparente de Jeuis calcul^ cette ileur 
y bril- 
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brillante d'esprit & ces agrémens de diélion, qu'on croiroit ne pou- 
voir trouver que dans ceux qui ont toujours facrifié aux Grâces, 

Il EST bien vrai que des perfonnes qui ne fe font pas familia- 
risées avec la Géométrie, doivent, s'il leur arrive de jettcr les yeux 
fur les titres ou les énoncés de certaines Propofitions de Géométrie, 
les trouver trop longs^ & chargés de fuperfluicés. Mais fi on les exa- 
mine à la rigueur, il fe trouvera que tous ces termes etoient nécefîiû- 
rcs, tant pour la clarté que pour la précifion) & furtout pour confer- 
ver ik une propoGtion toute ion univerlâlicé. H demeurera toujours 
certain, que la Géométrie die ce qu'il faut, & ne dît que ce qu'il 
finie 

Néanmoins, & pour eidter conte p«rtialké, on ne fiuroic 
disconvenir qu'il ne ibit arrivé quelquefois aux anciens Geomecres 
de n'avoir pas toujours énoncé les titres de leurs Proportions de la 
manière la plus claire & la plus fimple. €> defiiut de clarté a même 
quelquefois fidt omettre & négliger des Propofitions des Anciens 
par leur Commentateurs modernes^ comme des Propofidons inutiles 
ou peu néceflâires. Us iê font trompes en cela , car ces mêmes Pïo* 
polkionsont été d'un grand uiàge aux Anciens, & il eft facile deles 
mettre en posCesHon des mêmes avantages auprès des modernes. Il 
fuffit de les propofer d'une manière qui y répande du jour,& qui en 
facilite Hnceliigence. Ceft le fort d'une infinité de bonnes chofes 
de refter inutiles, parce qu'elles ne font pas miiês en oeuvre, oh 
qu'elles y font mal mifes. 

Feu Mr. N a u d e' * avoit fait un Eflâi dans ce genre,&(bn choix 
etoit tombé fur la 23e Propofition du V. Livre d'EucliJgy la 27. la 28. 
& la 29* du VI* Livre, & la 12^ du Livre VU. des Commentaires de 

g ^ Pap- 

(») L'Académie l'a perda m «oaMIMUCWIHBt dai74f. fi» £^|e 6 tMSffm dof 
I0 Voloine foivanb 
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PappuT. Pour donner une idée de fes vues et de fa méthode, nout 
rapporterons ce qu'il diloit fur la première de ces PropoiidoaSt 

Le P. Tacqjjet l'exprime ainfi d'après Euclide. 

Si ta première K eft à la féconde B, comme la première O ef 
à la féconde Q , et ^ue la féconde B foit à la troifieme C comme une 
certaine autre troifienie R cft à la première O , nlori on aura auffi 
(ex aequo pcrturbate) par cgalitè mal rangée; la première A.eji iia 
troifieme Q comme ta troifieme Kejià ta féconde Q. 

A O 

B — (L — 
C R 

On voit d'abord qu'en énonçant cette Ptopoiidon de cette 
manière , il eft aflèz ditHcile de fetenir l'ordre destenne^ et que l'on 
a de la peine répeter d'abord par cœur le dtre de cette Propofition. 
Auffi voit-on que dans Euclide^ cela allonge la Démonftration de 
beaucoup. Au lieu de cela, elle Sesa âcile a répéter, aiièe è coni» 
prendre, & la Demonfiration fe trouvera courte & évidente» en l'ex- 
pnmant nlnfî. 

Si deux propmicns A. B : : O. Qj & B. C : : R. O 7& trwweng 
f effet ^ue les termes moyens BiS*Ode Pune foyent commune â tmure^ 
dont itsf affine ûuffi^ ou tes moyens^ ou bien les extrêmes; je Htftfahrt 
prenant les termes non communs A U première proportion 

pour des extrêmes^ &* les deux termes non communs Q^Kdehs fiemh 
de pour des moyens^ minp A. C : : R. Qj, ceeifern encore m verkM 
proportion, 

La DEMONSTRATION de ceci eft manifette» dés qu'il aété 
prouvé, que fl de quatre quantités, le produit des moyens égale celui 
des extrêmes , elles feront en proportion. Car il n'y a qu'à dire iq» 
qu'il faut bien que A foit a C comme R cil à parce que le pro- 
duit 
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éakds&t&atÊomA & Q.doic égaler celui de lèa moyens C & R» 

ou que chacun d'eux eft égal à un même produit, (avoir à celui de 
B par O, et cela en vertu des deux proportions qu'on avoit fuppofé 
d'entrée. Outre cela il eft évident , qu'à la première leélure de ce 
dernier énoncé, on pourra le repeter fans difficulcéi parce que le fens 

de la Propofition fe prefente d'abord. 



Sur 

qUBLqUBS PROPRIETES DES SECTIONS 

CoNiqUES. (*) 

Lzs COURBES font des mines in^uiiâbles pourlesGeometKS; 
tous les jours ils y creufent, & ne ceilènt d Y trouver de nou- 
velles richelTes. Les Seélions Coniques en particulier les 
ont beaucoup occupé. Outre les propriétés, qui n'appartiennent 
qu'à elles feules , ils y en ont découvert d'autres qui leur font com- 
munes avec d'autres Courbes; & il en refte encore desquelles on 
ne lauroit décider, fi elles font uniquement propres aux fedions 
Coniques ou non. Pour Axer cette dernière incertitude , Mr. EuUr a 
lecherchë par la voye de l'Analyiè toutes les conditions requifès pour 
qu'une ceitaine propriété propofêe exifie dans les lignes Couibes; 
parce qu'ta trouvant par cette voye que les Seétions Coniques font 
Iles feules qui iàtîsfiillènt ï ces conditions , il en réfotten que cette 
propriété eft un attribut propre des Seâions Coniques, La nature 
des diamètres obliquangles , qui convient principalement aux SefH- 
ons Coniques cft le fond d'où 'Mr. Eu/er a tire les questions qu'il 
examine & réfout dans un Mémoire , qui fe trouve dans ce Volume» * •Memohtt, 
& auquel nous renvoyons. P'Ti* 

g 3 MECHA- 

(*) L« Pieœlnr ce ibjec qu'on trouve dans les MAnoIm «voie deftin^ ptr Me; 
Euler au dernier Tome des MifceU/uîes Btrolmeti^a ayant lue dans randen- 
ne Société Royale des Sciences. Mais quelques drconlhoces n'ayant pas pcnnis 

ÏWlecniiit dancaT.VItoaa cm «voie lai donaarplacB diiiik<T. I 
aH Âéhiitim* 
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MECHANIQUE 

' s VR 

LE MOUVEMENT DBS CoRPS 
FLEXIBLES. 



oRSoyE DEUX corps roides font unis cnfemblc^e 
manière quils peuvent lé mouvoir librement à l'en- 
droit de leur joioture^ dit qu*ilsfbntliés enfemble 
par fléxion. La Ligne droite, autour de laquelle 
àeiax Corps peuvent ùixct librement leur mouvement gyittoire, 
S'appelle l*axe de la fléxion. Attachez à ces deux Corps un troîfieme 
qui y tienne de la même manière , les trois corps ièiont liés par 
deux flexions, quatre le feront par trois, &ainlî de fuite. Un Corps 
flexible compofë de plufieurs fléxions fèmblables eft parfiitement re- 
.preiênté par une chaîne, dont chaque chaînon tient de cette ma- 
.aiete ï ceux qui lui font contigus, y aymt autant de flexions» moins 
une, quily ad'articulattons. Pareillement une corde, ou unfll, s'ils 
Ibnt paifiicefflent flexibles» peuvent être confiderés comme compofês 
1i*mie infinité de iemblables petits articles unis entf eux par des fléxi- 
ons. De B vient que par le moyen d'un fil on peut lier enfemble 
pluiîeuis corps roides, de manière qu'ils ibnc un tout fléxible. Dans 
ce cas l'axe de la fléxion peut dianger à tout moment, St il neftuc 
nvoîr 'égizdqo'à odui nitour duquel le mouvement è&xhû s^execntc. 



f.NovefnVre 
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On voit parce qui vient d'être dit, combien de chofes font 
requiiès pour déterminer le mouvement de lemblablcs corps llcxibles. 
D'abord il faut rechercher les mouvemens particuliers de chaque ar- 
dculation. Enfuite comme les flexions empêchent que les parties 
ne iè fi^ttent les unes des auoes» il cft manîfefle que les mouve- 
mens de CCS pardes (ont dans une dépendance réciproque. Car les 
extrémités de deux Articles quelconques, qui ibnt liées entr*eUes 
par des fléxions, doivent avoir perpétuellement un mouvement com- 
mun; & les articles eux mêmes fe mouvront autour de cette fléxioa 
avec un mouvement angulaire. Il s'agit donc de confidcrcr les mou- 
vemens de chacune ^e ces ilcxions, qui bien qu'ils puillcnt varier à 
l'infini, font pourtant aftreintsà cette Loi Commune, que les deux 
flexions contiguès l'ont toujours à des diftanccs égales. Cette muL 
tiplicité de mouvemens rend la folution de ce problème extremê- 
ment difficile, »S: par contcqucnt digne de Mr. £i</?r,qui l'a entreprife, 
& qui en commençant par les cas les plus (impies, cft parvenu à en 
donner une explication claire dcfacile. 

PouK CET eflêt il commence par déterminer le mouvement 
d\inièularticIe^confîderé iànsliaiibn avec un antre^omme (èroit celui 
d'une verge roide jettée d'une fiiçon quelconque (îir un plan horizontal. 
Enfuite il confidere le mouvement de deux corpusculesliésentrcux par 
un fil fuppoféfans reftftance, après que ces corpuscules auront ^aufli 
jettes fur un plan horizontal. Les problèmes fui vans augmentent le 
nombre des corpuscules, &le conduifant àTinfini, font évanouir les 
longueurs des fils, en forte qu'il fc forme une corde parfaitement flexi- 
ble, laquelle étant encore jette fur un plan horizontal, Mr.^w/^rde'ter- 
mine fon mouvementé fa fituation pouruntcms quelconque. En- 
fin il recherche le mouvement avec lequel un corps compofe, d'abord 
de deui^&enfiiitede plufieuts articulations liées entre elles par des 
charnières, avancerait fur un plan horizontal, après avoir reçu une im- 
piefllon quelconque: ce qui le mène par unefiûte étonnante de cal- 
culs à déterminer pourun tems donnéû pofirioade toittte cofps avec 
le mouvement de chaque articulatioiL Sun 
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UN MOUVBAU ProBLBMB DB MsGHANK^JB, 

9 T 18 GRANDsGeomettes fe propolèiit des e{peces de ûéûs, ï pett- 
I j près ooDune les tndensRois dXIrienc s*envoyoieiitxiéciproque- 
mens des Enigmes à expliquer. Mr. Eàier avoic proposé I Mr. Âr- 
w$aK de déieimmer génénlemenc le mouvement varisble d*un tuyau 
mobile sntour d'un point fixe, & chargé d'un corps librement mo* 
bile au dedans du tuyau. La iblution de Mr. BtnmUi fut donnée 
s^ec ces deux xeftrîÂiona^ que le tuyau fut droite & que fbn mouve- 
ment iè fit dans un plan horizontal ; rcllriâions deftinées ) rendre 
la folutîon plus fimple; car d'ailleurs la méthode de Mr. BtnwSi 
Hiffilbit pour lélbudre le Problème dans toute ibn etendiie. Après 
quoi, & pour avoir une efpece de revanche, Mr. Birm&Mi propofa à 
Mr>£îi/rrde détenniner fous les mêmes conditions le mouvement de 
tout le lyfteme^ lors que le tuyau iêroit chaigé de tant de corps qu'on 
vondroît. Mr. Euler l'ayant communique à Mr. Oâtrêut^ l'un & l'au- 
tre de ces deux grmds Géomètres marquèrent à Mr. SermuBi qu'ils 
l'avoient iélblu,ûns l'Informer de leur mediode, ni du refultat de leurs ^ 
fblutions. Ceft ce qui a engagé Mr. BemouBi à donner fk propre 
£)h]dondansun Mémoire, qu'il a fourni è l'Académie Royale des 
Sciences de Beilin, en qualité de Membre étranger; et elle fe fiit un 
plaifir d'orner de ce précieux tribut le premier Volume des Memoi- 

« p. 54. les (*) qu'elle publie depuis Ibn Renouvdlement» 
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ARCHITECTURE. 




R. HvMBEKT, A&jordinskCotps dei lagenieurs, ji oaobw 
t lu un DHcoun^dans lequel il propofe diverfes vues 
Ban utiles pour badr les Maifoos d'une manière 
qui les rende moins combuftibles» & pour aneter le progrés des In- 
cendies. Comme il fe propofe de le publier fêperéaient» afin qu* un 
plus grand nombre de perfonnes foienc à portée de profiter de les 
filutaires avis» nous n'en donnerons pas une idée plus etendu& 
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L'ANALYSE DE DIVERSES SORTES DE TER- 
RES OU DE PIERRES PAR LE MOYEN 

DU FEU. 



M Ferrier 

& 30 Août. 



^lv^C^KI>5'^^^ ASSEZ généralement Je défaut des hommes dans 
'^î^^^^^^ leurs études & dans leur recherches, de négliger ce 
jjff^^^]^^ qui fe préfente à eux comme de foi même, «Se qui fe 
laiHè trouver fans peine, pour aller à la pourfuitc des 
chofes éloignées de difficile accès. Par cette conduite ils fe privent 
fouvent de divers avantages confiderables, qu'ils pourroient retirer 
de certains objcts,dont l'apparence vile les rebute. Ces objets éprou- 
vent en Phyfique à peu prés le même tnitcement , auquel Je favoir 
&ia vertu fimt expofés dans Ja Société, lorsqu'ils y paroilTent en mau- 
Tflis équipage. 

Mk. Pott» l'un des plus habiles Chymiftes de ceSiede, n'a 
pas été h dupe de ce préjugé. Occupé depuis quelques années à 
conduire à 6 perièéHon le projet qu'il a fbnoé defiire de fines Poioelai- 
nes,en ne prenant d'âutresingrédiens que nos teirescommunes41s*eft 
vu engagé h faire fîir ces terres diverfes Expériences, qui l'ont con- 
vaincu que leur extérieur méprifable renfexmoit diveifès propriété 
intercHantes. En p^iiticulier il a trouvé contre fa propre attente, que 
certains mcliinges de l'cmblablcs terres & de pierre3,fansy mêler ni fèl 
ni verre, fe mettoicnt en fufion à un feu ve!\émenr,&y aqueroient une 
tranfparence conUderable. Ces lixpericnces réitérées l'ont mené à 

de 
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de nouvelles découvertes, & c'eft à rendre compte des principale» 
qu'eft deftiné le Mémoire lu à rAcademie Royale, qui fait le lujet de 
cet Article. 

L'iDr fi DE mêler les diverfes elpéces de terres et de pierres 
n'a rien que de fort naturel , puisque la pierre n'eft qu'une terre des- 
fechéc, qu'on réduit à Ton origine en la pulvérifant, et que la terre 
devient pierre, lorsqu'elle fe trouve dans les circonftanGes propres à 

produire cet effet. 

La pierre de touche dont Mr. Pott s'eft fervl pour éprouver 
les terres & les pierres, c'eft le Feu, non un feu ordinaire comme 
celui de nos Cuilines, ou mcir.c des Forges, mais le feu le plus violent 
qu'on puilFe produire. Et c eft là en cfîlt le meilleur de tous les 
Analyses, foit fnpcrieiir à tous les mcnliruës Chymiques, qui ne 
produifciit presqu aucun tflcc fur les mariercs en queilion. 

Personne n'a précédé Mr. Pott dans cette route, que le 
célèbre Henckely et fon difciplc Neumann \ encore ce dernier s'en cft 
presque tenu aux Menilrués, et a négligé TacHon d'un feu violent. 

Les divisions ufitées jusqu'à prcTciit pour ranger les Terres 
& les pierres en certaines ClalTes, ne fc (ont pas trouvées convenables 
aux travaux de notre Chymiftc. Ces divifions font trop fuperfîci- 
elles, et ne découvrent rien de relTcucc même de ces matières. Telles 
font celles qui diviicnt les Terres m 'ferraî Medicas et Artifîcumy 
albas ^ coloratax^ les Pierres en comiiumcs et précieufes. Quelques 
Phyficiens ont donné à la vérité des divjfîons plus précifes et plus 
détaillées, mais Mr. Pott y fait remarquer divers défauts importans. 

Il en fuhftituc donc une nouvelle, fondée fur fcs propres Ex- 
périences, qui ne lui ont découvert jusqu'à préfcnt que quatre fortes 
de Terres primitives, dont toutes les aua*es ne font que des mclan- 
geSy dans la compoiition desquels il n'entre quelquefois que diverfes 

h 2 forces 
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foftes de Tems , & d*«utre8 fois diverCès matiefes metiUîques, ou 
ininenles qui les colorent. Mr. Pott nomme (es quatre efpeces gé- 
nérales /. Ttrram alcalinanit velealcariâm Ttrrtm vitracibilem 
ftriSius fumtam j. Terrant nrgiïlnccnm. 4. Terrnm gypfeam. La 
claufc ajoucce à la féconde cfpéce ell: fondée fur ce que toute Terre 
à la rigueur eft vitrifiable; (fur quoi Mr. Pott remarque que cela mè- 
ne à la clarification polTible de tout le Globe opaque de notre Terre.) 
Mais il y a des Terres qui ib viiilâciu plus promtement, & avec le fe- 
cours d'un moindre nombre de Icls. 

Néanmoins Mr. Pott ne donne point ces efpeces de Terres 
pour les rnii'j'lcs, que l'on puiffe jamais cfperer d'aflîgncr; aucontrai- 
ïe il les croit encore mélangées, & il compte qu'avec le tems on les 
nmenera à une plus grande flmplicité. En attendant on remarque 
entre les quatre Clalli^s ci - defliis nommées des difTercnccs fpecifi- 
ques; qui les canélérifent fiifliûmment. 

La PR E MIE R L , c'eft à dire, la Terre alcaline, eft la (èule qui (ê 
laiflè calciner, & les menftruès acides la diflblvcnt avec effcrv cfcence. 

La Seconde, ou la Terre vitrifiablc, fie change facilement & 
pxomtement en verre; ellefe difpofê d*abord à la tranfparcnce, dés 
qu,*onlamet anfeu; elle donne pour l'ordinaire du feu, en la &ap* 
pant contre l'Acier; enfin la calcination l'akére peu, &les acides n'y 
cauiènt aucune Iblutîon. 

L'A Terre argilleufe, qui conftituè' la troifieme efpece^ eft 
]t fisule qu'on puiflè travailler à la rofle, à eaufê de là vilcoficé & de 
îk molleflè^ elle le coagule durement au feu, & ne iêdiflbut pomtdans 
les Acides. 

Enfin la Terre gypleufe (è change au feu en gypiè, oueà 
une cfpece de chaux, qu'aucun acide ne peut diflbudre; & qui léfifle 
très longtemsi la vitrification. 

CfiST DI ces Terres priics pour principes &pour fondemens 

que 
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que réfulcent les diverfc*! cfpeces de compofitions tant naturelles 
qu'artificielles, qu'il aifé de ranger enfuitedaos un ordre xéiadf 
aux principes de leur mélange. 

Pour donner une idée complette de l'Analyie de ces Terres, 
Mr. Po/f a fait voir quelles propriétés on y découvroit , en les fou- 
metranc aux quatre épreuves fuivantes. i. A' l'acflion du feu feul, 
fuivanc les diffcrcns degré?, auxquels on peut Pelever. 2. En les mê- 
lant avec toutes fortes de fels mis en fufîon, 3. En les mêlant avec 
toutes fortes de verres. 4. En les mêlant chacuoe avec les trois au- 
très efpéces, & avec divers autres compofés. 

Tout cela a produit diverses Expériences cuneufèSy aux- 
quelles nous avons regret de ne pouvoir donner place ici ^ mais la 
longueur des détails dont elles font accompagnées ne lepermec pas. 

Sur la solution de divers 

MENTAUX PAR LB MOYEN DBS AlCALISi 

IL n'y A point de poflcfïïon alTurée dans ce monde. Celle où odobce 
ctoicnt les Acides d'avoir feuls la qualité deDiflblvans leur a ctc 17^ 
disputée depuis quelque tems par les Alkalis, et des Expériences 
rcïterccs achèvent de convaincre que le titre des derniers eft bien 
fondé. L'Or, l'Argent, le Zinc, le Bismuth <S: le Mercure éprouvent 
fenfiblement l'adion des menftrucs alkalins, lorsqu'on les y expolc. 
Glnuber^Kunckel tx. d'autres fameux Chymiftes l'avoient deja entrevu. 
lAv.Margrûff s'en eft convaincu, & il n'a rien épargne pour pouffer là 
conviction auffi loin qu elle pouvoit aller. La nature n'a point d'Es- 
pions plus habiles que les Chymiftes ; ils la fuivent à la plfte dans fès 
moindres démarches, «lie a beau fe d^uilèr par toutes ibites M méca- 
morphoCès^oyftalliiàtionSi précipitations &c. ils la léduUêntà rept- 
zottrê dans ibn veiitable etai, ians qu'elle puillê échaper \ V9àssS& dt 
leuis procédés* h 3 Tov- 
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Toutes sortes d'/\lkalis ne font pas propres à dilToudrc 
Celui dans lequel Mr. Margtaff a trouvé cette qualité de la façon la 
plus marquée, c'eft un Alkali dilîbus, qui avoit été auparavant calciné 
avec du fang de boeuf desfeché. Il procure une féconde folution à l'or 
déjadilTous dans Teau régale ^ et précipite « auill bien qu'à l'argeac 
dilibus dans l'eau forte. 

Le s;el alcali volatil opc'rc la folution des mcraux aufîî bien 
que le Tel alkali fixe." Il y a feulement cette diifercnce que le premier 
dilFout plus d'argent, ès: le fécond plus d'or. 

Mais il se préfente une didîcultc, qui n'eft pas légère. Les 
folutions alkalinesne fe font que fur des métaux, qui ont déjà été 
diflbus une fois par les Acides, & il fe pourroit fort bien qu'elles ne 
font dues qu'aux Acides qui rcflcnt de la première folution, & qui 
font en quelque lorte revcill'.'s «S: remis en aclion pir une affufion un 
peu abondante d'Alcalis diilous, Mr. MariTv.iJf i\ pris toutes les pré- 
cautions nécefiàires pour extirper tous les fels acides par les édulco- 
ratiohs les plus exacles, après lesquelles il a eu la làtisfaclion de faire 
fes Expériences avec le mcmc fuccés. 

L'alcali calcine' avec le fang de boeuf étant, comme nous 
l'avons déjà infînué, celui qui agit le plus efficacement dans ces folu- 
tions, il y a lieu de Ibupçoniier que ce fang a quelque {«ropriété par- 
ticulière, ou qu'il l'aquiert parla calcination. Mais quelle ell-elle? 
C'eft fur quoi Mr. Mar^raff nous pi{)met de nouvelles Expériences, 
fe bornant pour le préicnt à en donner la préparation. 

On^ sera bien aifc fans doute de connoitre une nouvelle efpc- 
ce des cco cliarmantes végétations métalliques , qu'on appelle Arbres 
de Diane. Un peu de Mercure jetté dans une folution d'Argent par 
l'esprit de fel Armoniac la procure, en attirant l'argent, (S: le divifant 
en très peu de tems dans des rameaux et des feuillages, qui rcprcfen- 
cent cet Arbre Qiymlquet 
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BOTANIQVE. 

Sur 

LES MOYENS DE PERFECTIONNER LA 
METHODE BOTANIQVE. 




ETUDE de la Botanique eft immenfè. Mais depuis* «9 OAdm 
plus d'un fîcde que l'idée que l»on a conçue delà ne- 
cefûté de la connoiffînce des Plames^en a rendu l'étu- 
de plus florîf&nte ; il n'y a peifpnne de ceux qui y ont excellé^ 
qui ne & (bit convaincu de la difficulté de faire des progrés dans 
cette Science» fins une méthode, qui la leduiiit à des principes cer- 
tains. Cette Méthode ne peut être que le fruit d'un nombre pro- 
digieux d^Obfervations » confirmées les unes par les autrei^ & digé- 
rées dans un ordre naturel 

Des DiPFERBNTBs combinaifohs, de la figure, de lagruideury 
de h confifienc^dela couleur>de l'odeur» de la faveur de chacune des 
parties des plantes en particulier, de la fituation rehdve de ces par- 
ties entr'elles, & de leur durée, iè tire le nombre infini d^efpeces 
connues ou à connoitre, que nous rangeons chacune fbus les gen- 
res auxquelles elles appartiennent. Mais il ref^e encore beaucoup 
à faire pour perfeélionner une Méthode ; & c'eft ce qui a engagé 
Mr. M. M. Ludolff^ Profeflèur en Botanique, à méditer fur ce fujet» 
& à communiquer à l'Académie les idées que fa méditation a fait 
naître. Des deux Difcours qu'il a lus fur cette matière, le premier 
rend compte des direiiès fbucces daas lesquels les BotaniÀes ont 
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puile jusqu'à préfent les caraflcres, fiiivanc lesquels ils rangent les 
Plantes en diverfes Claflcs ; le fécond propofe les prlnàpes propres 
àperfedionner toutes les Méthodes précédentes. 

La DEMANGEAISON que tous IcsBotaniftcs de quelque répu- 
tation ont eu de tracer le plan d\inc nouvelle Méthode, en a telle- 
ment multiplié le nombre , que cela jette dans un véritable embar- 
ras ceux qui voulant étudier cette Sdence, ne iâvent dans laquelle 
de toutes ces routes ils doivent entrer. Ceft donc leur rendre un 
rer\ ice cilcntiel que de fixer leur îacerticude» &de démontrer les 
cara<^eres qui conftitîient la meineure Méthode poffible. 

Mr. Ludolfp définit la Méthode Botanique en général, la 
repréfcntat ion de la totalité des Plantes y compolee des repréfènta- 
tions de cliaquc eCpece, fubordonnées les unes aux autres fuivant les 
régies les plus naturelles , & de la manieie la plus propre à foulager 
la mémoire. 

On connoit de l'aveu de ceux qui ont étudié la Botanique 
au moins vint mille e^ces de Plantes, entre lesquelles il refie des dif- 
férences fenfibles. Et combien n*/ en a-t-il pas qui cachent en- 
core , ou qui n'ont été vuës que très confufément? Douten-t-on 
après cela qu'il ne faille le fil de la méthode la plus exaâe pour ib 
tirer de ce Labyrinthe? 

Toute Méthode iê'partage en divers Articles, ou mmèret, 
donc le cdebre LàmMu a appellé les uns appropriiSf parce que ce 
fimt ceux qui contiennent les caraâerts principaux, & ce que l'on 
oblèrve le plus diftinâement dans les Plantes , & les autres par la 
xaifon contraire ntn approprUx, Le même Uanaus a établi cinq 
inenibres principaux, ou appropriés, dans la méthode Botanique, qu'il 
nomme, les Claflcs, les ordres, les genres, les efpeces,&les variétés» 
Mr. Ludajf y en fubftituë iix qu'il range ainû i u Les Ordres, genre 
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fuprâme, & au defTus des Qd&s, 2. les OaSks, 3.1e8 fkedoos, tuat 
ftis de Tnameforfy & qui dé%)e les cndres infoieurs aux QÀ»,4. 
lesgenres» 5. les eQ>eces fuperieures, & 6. lesefpecesinferieutes. 

La plus grande perfe£lion totale d*iine Méthode unîveiiêUe 
confifte, fuivant les régies de la Logique, dans la bonté des définit!- 
onsy & dans la juscedè des dlvinons. C*eft que Mr« Zm^jf prouve 
fort au long, & cela lui doniie occalion de fnse diveiiès Remaïques 
intereSntes fur les inexaélitudcs que divers Botanifies ont commis) 
I*un & à Tautre de ces égards. Par exemple, une bonne définition ne 
doit renfecmer aucun cara(ilcre, qui n'ait ià vérité Logique» Ceftè 
dire> qui ne foie poifible dans l'ordre de la nature » & auquel une ex- 
périence manifefte ne répugne jamais. Faire donc confifter le cant- 
élerc d'une Plnntc îî n'avoir point de fleur, ou point de fruit, c*eft 
remettre en contradi^Uon avec la nature 9 qui ne produit point de 
lembkble Plante. 

Tout caractère qui entre dans une définition doit être 

fcnfible & obfervable. Définir une Plante par quelque vertu cachée^ 
quelque propriété mcdicnle , c'eft par conséquent donner une mar- 
que, qui n'appartient pas aux dchnitions régulières. U faut en dire 
autant de celles qu'on tire du terroir, du lieu natal, dont le nom écrit 
dans la Déhiiition , ne l'eli pas fur la Plante , & ne peut lêrvir à la 
£ûrc reconnoitre. 

Us DES plus grands abus qui régnent dans les définitions Bo- 
taniques , c'cfl: la licence qu'on s'eft: donné de forger une infinité de 
noms bizarres, étranges, que la bouche refufe de prononcer, & la 
mémoire de retenir, p irce qu elle ne trouve rien dans la Plante même 
qui y réponde, & qui puiilc ca réveiller l'idée. Ht encore fi ces dé- 
nominations etoient généralement adoptées; mais autres font celles 
^(tTournefort ^ autres celles âc Hivifjuj , autres celles à& Unnaut ; 
Mémoires d(i Académie, Tom, /. t quoi' 
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quoiqu'il ^Ile rendre à ce dernier la iuftîceqifilâ*eil'ellteniv fofuic 
qu'il lui a été pofTiblG, èPufàge & aux termes reçus dans BaukiM» 
Les Plantes ont donc beau être le donaine des Botanides; ils font un 
uûg^ injufte dcraifonnable de leur £mpire , en foumettant les 
noms de leurs fujets au caprice, tandis qu'ils pourroient & devroient 
les déduire des principes que la Nature leur fournit. Un Botanifle 
cft précifement dans le cas où l'on fuppofe qu'a Adam fut , lorsqu'il 
donna des noms aux chofes , fonde fur Ja coonoiilàoce qu'il avoit de 
leur nature & de leurs propriétés. 

l.A jusi tssE des divilîons eft le fécond Article elTcntiel de 
la perfeélion de la incthodc lîotaniqiie. Une dix ifion doit, par exem- 
ple, exprimer toutes les ciiofcs qui font cire(tHvcmtnt comprifcs dans 
le genre, ou dans l'efpece qu'on divife, c'cfl à dire, qu'elle doit être 
univerfellc quant au fujet divise, de forte qu'il ne refte aucun vuide 
aucune CljfTe anonyme, & exclue de la divifion. Il eft vrai qu'il fe 
prefciicc quelquefois des diver/îcés dans les efpeces inférieures, qui 
n'a\ oient pas été prévues , & que la Divifion ne pouvoit, pour ainfî 
dire, loger, avant qu elles fe fuflbnt manifeftccs. Mais cela ne difpen- 
fe pas de l'obligation de donnera une divifionla plus grande capa- 
tité aéluelle^ donc elle foit fusceptible, ûuf i l'étendre encore, fi de 
nouvelles obfèrvattons y engagenCi Les autres Remarques que Mr. 
Ludoiffiût fur la diviiîon font celles que la Logique prelcric en qua- 
lité de régies. 

A CES deuxperfèâionsdu pemîerordre» il en îoint douanes 
moins confidteUes , qui reâmes enièmble & avec les precedentes, 
éleveroient laMethode de Botanique au plushautpoint de per&âion 
doDtelte iôitfusceptîbiew Les vues duiàvant Profeflèur fimt tràs 
louables; maïs chacun eft fi entêté de la mediode qu'il s*eft âite, ou 
dont il s^eft fèfvi pour étudier , qu'il eft \ craindre qu'on ne Mb pas 
à ce plan de léforoiatîon toute l^wcention qu'il méntCt 
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HISTOIRE NATURELLE 

SUR 

DE NOUVELLES PETTRIFICATIONS 
MARINES. 



E Trésor delà Nature eft inépuiflible. Sans re- »7- Septemht 
courir à ces Expériences qui de'voilent à nos yeux 
des myftéres y des opérations fbcrétes , qu'il faut» 
pour «inn dire, furprendre \ It Nature, qui k, plâit 
àJes cacher, il îvSSs^ de promener iès regards «rec un peu d'atcenckm 
iîir le vafte ftloar que nous habitons, pour y découvrir (ans ceflê de 
nouvelles merveilles. Ceft ce qui eft anivè è Mr. Sêck dans l'docar 
iîoii fuivante. 

Etant a' Mêgdebourg dans le cours de I*Et6 de l'Ann^ 1744. 
Mr. Sêck fit un tour \ Hënmkbmt Terre du Prince de Ikmhurg^ fi- 
tuée aux frontières du Duch^, à trois milles de Ha&erfiëii^ & à deux 
de Htùnftâdt, Mr. Sâek etott accompagné d*un Ami fort avide aufC 
bien que lui de rout ce qui a du rapport à I^Hifloixe Naturelle. Le 
premier ibin de ces deux Amis fiit donc de s'informer, s*il nV vnàt 
point dans les environs de cet endroit quelque curio&é digne de leur 
attention. On leur indiqua un chemin creux rempli de pluiieurs dif> 
féientes pierres, qui paroiflbient fingulieres par leur %iire. Sur It 
description qu*on leur fît en gros de ces pierres , ils jugèrent que oe 
dévoient être des Pétrifications Marines, & lièrent suffi -tôt la pacti« 
de ib oanQt^mfiir les lieux. Os firent è pied un chemin de prés 

s s de 




Digitized by Google 



m 6i m 

de deux heuresy qui les conduit à un Villagei noamk Or/bk», 
tout prés des ftondcies de It Prinapiiicé de Hâi^ftâéf, & finiè 
liirunehsateurcoiiiidenbley ^où l'on découvre en plein les Mon- 
tagnes du Héo^n t & iiiitout le fiuneux Mont BruQtnu* Cte Terroir 

cft presque tout pétd de Terre gnilby & d'une Terre tinuttlîirle 
rouge. 

A PEINE nos Phyilciens eurent- ils âtt quelques centaines 

de pas qu*ils trouvèrent par ci parla quelques pierres figurées, com- 
me celles ({xi'on appelle iapides dentatos y JieUatos ^ oolytboi^ & Sur- 
tout beaucoup de ces dernières. Cetoit quelque cbofe ; mais cela 
ne les contentoit pas encore. Leur curlofitc fut tout autrement ià- 
ôs^ite, lors qu'environ à mille pas du Village d^OrJleben^ ils arri- 
vèrent au chemin creux, dont on leur avoit parle. Ce chemin a 
vint pas à peu prés de longueur, & cinq \ ilx de largeur, Tes bords 
des deux cotés peuvent avoir douze pieds de hauteur, & conliilent 
en différentes couches , dont la troifieme eft de iix bons pieds âc 
toute de pierres , ou plutôt de Petrificacions dans un lit d'une Terre 
de couleur de fer mêlée de terre gralTe. C'eft cette couche, qui 
n*eft autre choie qu'un amas prodigieux d'animaux marins pétrifiés. 
En entrant dans ce chemin Mr. Sack & Ton Ami trouvèrent 
d*abord répandue par terre une très grande quantité des pierres dite^ 
toncbytes, cocblea gloùofcp, pcS^ineSfeeéittr, & ce qui piqua le plus leur 
curiofité, quelques Cùrfjes d'Ammon de différentes efpeces & de 
difiêrentes grandeurs. Mais quelle ne fut pas leur furpiilè, ou plu- 
tôt leur joye, lors qu^en fouillant dans la couclie, dont je viens de 
parler , ils virent que chaque Pièce qu'ils en tiroient > etott une 
vraye Pétrification Marine entière, ou du moins une Pierre avec 
Pempremte de quelque Coquillage Marin ? Vrai Pérou pour eux, ils 
ne manquèrent pas de profiter de l'occafion» & de fe duuger de.ces 
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Digitized by Google 



• 



* ^9 ^ 

tkheitSeSf autant que le tems & les commodités préfêntes le leur 
pemi^toieiit. 

Cet endroit eft aflùrément très remarquable, & mérite 
préférablement à beaucoup d'autres une place dans PHiiloire nacu> 
fdle des fbffîles d'Allemagne, vûla quantité extisoidinairc dePe- 
txîfications nuttines , qu'on y trouve entaflHes les unes fur les au- 
tres. Il y a quelques endroits en Angleterre & en Italie , où l'on 
voit avec admiration de femblables Morceaux de Pétrifications. 
Mais ces endroits là font proches de la Mer^ & les Pétrifications 
qu'on y trouve ne font que d'une ou deux fortes d'Animaux Ma- 
rins > au rapport de Léfier 6c de jféimit PJancui, l'un Anglois & 
l'autre Italien , tous deux grands Amateurs de PHiftoire naturelle» 
& très exaâs dans leurs écrits* Notre eipéce de carrière mérite 
donc beaucoup plus Padmirarion & les recherches des Curieux^ tant 
à caufe de (bn élolgnement de la Mer» & de là ikuation dans un 
fort élevé» que par ce qu'elle renferme (èule dans un aflêz petit 
elpace tant de difeentes fortes de Petrificarions marines. 

Entée les pièces du budn que remportèrent nos ûvans Nt- 
tunliftes» la plus reniarquable eft une Corne d'Anunon de la pre- . 
miere grandeur» & de cette efpece que Sebeuebzer nomme l^anm 
&* ftrUtum ftrùj craffiwihui funicuUrihus fiiUatit, La couleur en 
eft jaunâtre» tirant un peu fur le brun dair ; c'eft une eQiece des cet 
pierres qu'on appelle en Allemand Etfm-^em^ mais avec cette par* 
ticularité que par d par U» & furtout dans le creux du grand toui> 
tout eft crifialliiSS. On y remarque très diftinâement l'epine du 
dos » & ce qui eft fort remarquable» on voit entre le premier & le 
fécond tour è la fiaâure, encore un morceau d*08 d^lne vertèbre. 
Le diamètre du tout eft d'Un pied de Rhin» un pouce & huit li- 
gnes » cdui du premier tour de trois pouces»du lècond d'un pouce 
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& dix lignes , & du troifieme d'onze lignes. Mr. Sack le félicite 
avec riilon de poflcdcr cette pièce , puisqu'on ne trouve gucres de 
Cornes dVVinmon, qui foyenc auilî grandes, & peut-être point qui 
le ÎQi^tXfX. davantage. 

Dans son premier Diicours en forme de Lettre, lû dans 
rAcsdiemie, Mr,Saek s'eft borné à la Relation, dont nous venons 
de donner le précis, mais il la fera fuivre d*un autre Difcours, dans 
lequel il & piopoiè de iaire voir, que par les feules Cornes d'A.m- 
roon on peut démontrer. i. Qiie ces fortes des Pétrifications 
ont été réellement des Animaux Marins, & que par confequent les 
deux hypothcfes contraires touchant l'origine des FoHlies font vi- 
fiblement fauiTcs. z. Que ces Pétrifications n'ont pu abfolument 
venir dans les endroits ou on les trouve, que par un Déluge uni- 
vetlèl. 

SUK 

LE SbL T£RRB8TRB, MAEIH 
ET COGTILE. 

P^maltfo TT B Sel efk fi généralement répandu dans les Corps, & It Chy- 
' m» I i mie l*y trouve fi conftamment dans les Analyfês qu^elle ea 
■* ^ que quelques Phyfidens Tont regardé comme le pfemier 
pôncipe de k Nature. Si ce rang éminent ne lui convient pas , au 
moins ne peut- on lui reflifcr une place honorable, quelque fyfieine 
qu'oo imagine pour rendre raifon de la fbfinarîon des Corps. 

Mr. deFRANCHëVILLë aidé des connoinânces que' fes Ic- 
fturcs & fa propre expérience lui ont fournies, a donné à l'Académie 
une Differtation Phyfique & Hiftorique fort intercflànte fur les fcls 
que Ton tire des entrailles delà Tecr^ OU qu'on extraie das iiaux des 
fouxces iâlées & de la mer. 
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Il Y examine d*abord/i lafalure des Iburces vient de la mer, 
ou des Tels fofîiles, & il'décide pontivement en faveur de la dernière 
caaSè, Il penfe que toutes les eaux font à peu prés de Ja même nata- 
re originairement i & que la différence de leurs gouts ne vient que 
des Terres qui leur fervent de lit. Sans cela leur falure, fi elle avoit 
fon principe dans l'eau feule , ferois filtrée & évaporée depuis long- 
tems. Il faut donc admettre une Caufe falante , diftinéle fcparée 
de toute Eau, & il eft furprenant que l'Auteur du SpeSIacle de la Na- 
ture ait avancé, que Dieu a crée les eaux ondueufes & falées, pour 
en empêcher la corruption, 6c confervcr la vie au Poilîbns. 

Le bitume caufe l'amertume de la Mer , mais la dofe du fcl y 
efl encore plus grande que celle du Bitume, & Ton ne peut douter 
qu'il n'y ait des maiTes immenfes de fel gemme cachées fous les Eaux, 
& dont la diiToIucion perpétuelle entretient la falure de la Mer. Cc'ft 
ce qui paroit par une Eau de Mer artificielle qui réfulte du mâange 
de fix gros de fel mariny & de 48. grains fèulementd'e^rit de charbon 
de Terre, qui eft biaune, dans 23. onces deux gros d'eau de dceme. 
Au réfte la Mer lave tint de matières difeemes^ que le goût & reflèc 
de les ESux n*eft pas le même par couc 

Les trois manières de tirer du Sel» C*eft Jkdire, desMines^ 
des Eaux de mer, & des Eaux de fburce ont été connues des Anciens. 
Mais il eft difficile de ikvcûr lequel du Sel iôffiley ou du Sel Marin • 
été mis en ulàge le premier. Si d'un coté les Montagnes de fèl fbp- 
poient les yeux & înTÎtoienty pour ainfi dire» les hommes è en fiiie 
uiàg^ del'autreHyadesmanûsûIansy fiutouten Orient) oùk Sc| 
le forme de M-mâme» iàns que l'induftrie humaine y contribué en 

tien* Pour ce qui eft du Sel tiré des Eaux par le moyen du &u y on 
peut^ fins craindre de (è tromperi en regarder l'ui^e cominc debean- 
oooppofieneurècelui des deux «icres» 

Novi 
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N o u s NE fuivrons pas Mr. de Francbeville dans les détails d'eni- 
•Voyeir^r- dition, où l'engagent les palTages des Anciens, *qui parlent du Sel des 
L le.?**,** <^ ^^^^i ^2 Mer ; mais pafîànt d'abord au fel qui fe tire 

TAtii. ArniAl. des fourccs, nous dirons avec lui, qu'il n'en faut chercher l'origine S( 
*^^^* la pratique ancienne que chez les Gaulois cSc les AUemans. Le nom- 
bre ôc retendue prodigeufc des forces, dont leurs contrées etoient 
couvertes, contribuèrent beaucoup en rendre Tufagc commun. II 
ne fut queftion que de découv rir les Sources propres à donner duiêl» 
mais la chofe ne fut pas dilllcilc. On remarque fouvent autour 
de ces fources l'herbe & les pierres toutes blanches de fel, ce qui 
y attire une prodigieufe quantité d'Oifeaux, qui en font crÀ 
friands , comme on le voit tous les jours au fais de yezeiai dans 
]a Bourgogne. Ailleurs des Troupeaux paiilâns aux environs d'une 
pareille fource, les Bergers remarquèrent que ces Animaux y recour- 
çoient fouvent d'eux mêmes ; & curieux de connoitre ce qui pouvoit 
les attirer, ils trouvèrent que c*etoit la qualité de ces £aux. Ec c'eft 
ainfi qu'on prétend que furent découvertes les fourccs de Salins, de 
Halle, 6c quelques autres. Les Gaulois & les Allemans tiraient du 
» Hifi. Sel de ces Eaux des le tems de PUneyCoattDR il le dit exprefiémenc* 
IJCXXLC7. Qfjn^ GtrmgnuÊque êrdemibus lignis ëptam fiUfim infunéunt, 

La multiplication des honunes a entcainé la neceflîcéde 
celle des ûiines. AuHî le nombre de celles qu'on connoit aujourdhuî 
dans les quatre pardes du Monde eft tel qu'on peut dire qu'il vCy a 
pss un feul pflûis au monde, où les habitans manquent de lêl, fiute d*en 
avoir chez eux , ou d'en pouvoir tirer de leurs voifins. Cela a don- 
né occafion aux Modernes de perfedionner confiderablement le Mé- 
clianisme néccffaire pour fe procurer du fel, Toit en le tirant des Mi- 
nes, ou en le ûilànt par l'evaporacion au ioleU, et par l'ebullition lue 
k feu. 

Ma. 



Digitized by Google 

I 



m n m 

Mr. de fRANCHEviLLE rend comptc icî, commc foii fujct l'y 
engage, des diflTerentes manoeuvres qui s'exécutent dans les Mines, 
dans les Marai? falans, et dans la préparation des Tels co^es. Tout 
cela eft fort curieux, mais n*eft pas fusceptiblc d'ExCfiic; Ainlî nous 
iiMjoutefons qu'un mot fur le iel qui fê ti» du ûble marin leffiv^ 
et fur cdui qu'on extrait des cei)dres. 

Le premier ne fe recueille qu'en deuxpeïs du Monde, ea 
Normandie, Province de France, et au Japon. H eil extrêmement 

. doux, et n'a aucune mauvaifb qualité. Le fécond, ou celui quiiiè 
tire des cendres de diveriès matières, a été inventé par les habitans 
du Royaume d'^«» aux Indes Orientales, &la neccfllté les a con- 
traint à faire de ce fel au défaut de tout autre. Pour cet effet ils 
prennent de grandes feuilles de la Plante qu'on nomme aux Indes Fi- 
guier d'Adam. Ils les font ft'cher, et après les avoir fait brûler, les 
cendres qui y relient font mifcs dans l'eau qui en adoucit l'aprcté. 

. On les y remue pendant lo à iz heures, après quoi l^on paffe cette 
eau au travers à\m linge, & on la fait bouillir. A mefure qu'elle 
bout, le fond sVpjillic, et quand elle eft confumce, on y trouve 
pour rcdiment au fonds du valc un fel blanc & affez bon. Mais c'eft 
là le fel des Riches , & les pauvres de ce j^ays en employent d'un or- 
dre fort inférieur. Pour le faire on ramallè l'ecume verdâtre, qui 
s'élcve fur les Eaux dormantes , et en couvre la liipeffide. On fiuc 
lécher cette matière, on la brûle, & les cendres qui en proviennent 
étant bouillies, il en vient une efpecede fel, que le commun peuple 
^Azem employé aux ulages que nous tiioas du notre. 
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HISTOIRE DES ARTS 

S Y) K 

LÂ TEINTURE DÉS ANCIENS 
ET DES MODERNES. 



^^^L^É^-^ Art DB la Teinture eft très «icien»t6noin le fi d'e- 
f^^0^ carlate, dont il eft parié au XXXVOI Ch. de la Ge- 

^y^^^^SL nefe, et qui fut attaché au bras d'un des jumeaux que 
IbMiénr mit au monde, l*an du Monde 2371. L'Hi- 
fioire Profane n'a aucune date de la même antiquité fur ce fujet. Car 
quand il ferait vrai que Phcnix^ auquel on attribue la fondation du 
Royaume de Tyrcc de Sidon avec Cadmus fon frère, quand Pbéfiixy 
dis-je, auroit trouvé le fccrct de teindre en pourpre avec un ver- 
miffeau, comme le dit Diodore de Sicile, cette découverte fe rappor- 
teroit au tems de Moije, dont Phénix etoit contemporain. 

Plusieurs passages del'Hiftoire des Juifs prouvent que 
dans le même fiecle, vers l*an du Monde 251a il y avoit déjà quatre 
autres fortes de Teintures inventées, lavoir PHyacinthe^ iSa(iui6bÇy 
la Pourpre , vo^^J^a , l'Ecarlate double on Cnmdfi» x^cNJMr kxhh, ' 
& le fimple rouge, tçy^^Scaw, 

Ma. DE FBANCHEViLLE> dans une Diflèrtation Hurla Teintu- 
re des Anciens et des Modernes, qu'il a hi8 Mcademie, eft entré 
* dans un examen fort détaillé de ces anciennes Teintures^ et en jparti- 
culier de la fàmeufe Pourpre marine, qu*il femble qu'on penfe à re- 
nouveller de nos jours. En effet il n*y a pas 60 ans que la Société 
Royale d'Ajiglecene retrouva ua des Coquillageiii qui la foumiffent, 

lequel 
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Jeqiiel ift nés oommun fiir les câtes de œ Royaume. EcMr.^ Reau- 
muTf en examinant des Coquillages, que le reflux de la Mer avoit 
laifles fur le riv:^, a trouvé de même une nouvelle efpece de Pour< 
pie qu'il ne dierchoîc point. Mr. de FrMcbeviBe lui même a fait 
dan^ ce genre la découverte iùivante. Etaiit en 1725 dans un port 
maritime de Picardie, Çz St. f^ahri fur Somme) il tomba par hazard 
entre (es mains une Huitre, qu*avoient trouve des femmes, qui cher-^ 
choient dans le fable une forte de ver, qui fert d'appât pour la pèche. 
Cette Huître etoit parfaitement inconnue fur ces côtes au rapport de 
tous les Pécheurs, que Mr. de F, confulta. Elle reflêmbloit parfaite- 
ment à CCS grandes Coquilles, que les Pèlerins de Sr. Jaqutî portent 
fur leurs habits & à leurs Chapeaux, c'eft à dire qu'elle etoit canelléc, 
plus plate & plus unie que l'écaillc des Huîtres ordinaires. Uayant 
ouverte, Mr. de F, fut extrêmement furpris de voir au milieu du 
poiflbn une matière d'une belle coule\ir de cerife, occupant l'etenduë 
de la pièce de notre monnoye, qu'on appelle de deux draires. Il dé- 
chira avec la pointe d'un couteau la pellicule, qui envelopoit cette 
matière, et ayant remarqué que le fer en etoit teint, il fît l'épreuve 
de cette couleur fur un linge qui prit une teinture d'un rouge un peu 
• foncé. Mais comme la matière etoit en trop petite quantité , et que 
Mr. de F. ne put parvenir à trouver aucune autre Huitre fcmblabic, 
il lui fut impoflihle de pouflèr plus loin cette découverte. 

Le principal but de la Diflertation , qui fait le fujet de cet 
Artîde, c'eft de donner des idées pour la perfeclion de la Teinture 
Moderne. Mr, de F. s'eft propofé de fournir à l'Académie une Hi- 
ftoiredc chaque Art en particulier, & il a été foit encouragé dans 
cette loûableentreprife, dont l'Hiftoire de la Teinture eft le pre- 
mier eflâi. Il eft peu d'Art en effet d'une utilité plus univerfelle que 
cdiii-là* Les deux cfaoiifSy qui peuvent le mieux en accélérer les 
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Digitized by Google 



^ 76 ^ 

progrès» c'efl de multiplier les matières propres à la Teinture, et de 
s^ailùrer par de bonnes épreuves des ingrédiens qui font employés. 

Au premier égard, il feroic nccefTaire d'encourager les fujets d'un 
Etat à cultiver dans les terrains convenables les différentes Plantes à 
l'ufage des Teinturiers, auxquelles elles rcviendroient par ce moyen 
à un prix bien plus modique , que celles qu'ils, font obligés de tirer 
aujourdhui des Païs étrangers. Et quant à la bonté des Teintures, il 
faudroit que les Teintiu"iers n'euflènt pas la liberté d'employer toutes 
finies d'ingrédient dont quelques uns ne font que des couleurs fâuf> 
(es & peu fiilides. Or, pour les aftreindre à quelque chofê de fixe^ 
il ny luroic d*autre moyen que de (oumetcre à une épreuve toutes les 
mttieres qu'Us auroient teintes. 

PouK FAitE cette épreuve fuivant les vues de Mr. de F. il&uc 
luppofêr d'abord qu'on ait teint en toutes forces de couleurs des 
édiantillons de laine, de foye, ou d'etofiés de ces matières. Si on les 
expoiê à l'air ik au Soleil pendant un tems raifonnable , les bonnes 
couleurs fe fouticndront parfaitement, mais les fàullès s'effaceront in* 
fèniiblement à proportion du degré de leur mauvaife qualité. Et com- 
me une couleur ne doit ctrc réputée bonne qu aurnnt qu'elle réûâe 
à l'aélion de l'air & du Soleil, cette expérience ferviroit de rcgfc,pour 
décider fur le plus ou moins de bonté des différentes couleurs. 

Si L'ON fâitcnfuitc des épreuves fur les mcmcs échantillons» 
qui auront été expofés à l'jir ou au Soleil, en les failant bouillir avec 
des ingrédiens convcnaL lcs, on reconnoitra d'abord que les mêmes 
ingrédiens ne pourront pis ctrc indifféremment employés dans les 
épreuves de toutes les couleurs , parce qu'il arrivera quelquefois 
qu'une couleur reconnue bonne, après avoir été expofée à l'air, fera 
confiderablement altérée par l'épreuve, & qu'au coociaixe une couleur 
fiuâè y réiifteia. 

POITR 
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Pour cOMMBxVCER par les ingrëdiensqu'il faut admettre dans 
cette épreuve, étant impoffible de s'a/Turer du degré d'acidité du jus 
de citron, du vinaigre, des eaux fures & de Teau forte, Mr.^fe F. ban- 
nit VnCûge de ces ingrédlens, et veut qu'on n'employé que rËtuoom- 
mun avec des maderesy dont l'effet Coit toujours égal 

En suivant cette idée, il fépare en trois Osflbtmktâl^ cou- 
leurs, dont les échiiiidllons de Ijine peuvent être feints, ânii de 
• ûxifxks injgrédien^idont on doit fe fenjk^afjs,!;^!^^ tio^i^r^.-, 

l^s covi^But» tittgkÊiéuà ïà'pmâèiéébivtac 'e tt »ifcpgon>. 
tées Évec l'Alun de Rome» celles de laiëâôfide ti^ le fâvon blam^ 
ce teBès de la troifieihrtfvtë leTÈttrétùogé, Le noir eft «xcè^ êé 
deilltnde une épreuve j^iiiS^IBt^i " ' 

Enfin il ne fufllc pas pour s'aflùrer de la bonté d'une couleur 
par cette épreuve, d'y employer des ingrédiens, dont l'effet foit tou- 
jours égal; il 6ut encore que la durée de l'opération foit exaé^cment 
detenninée, et de plus que la quantité de liqueur foit fixée, par ce 
que le plus ou le moins d'eau diniinu€^ ou augmente extrêmement 
hlâîvité des ingrédiens qui y entrent; 

Tels sont les principes de notre Phyficien: La manière 
dont il en dévelope l'u%c ne laiflè aucun fujet de douter qu il ne 
poiTcde ces matières à fonds, et qu'à la qualité de dode Académicieii, 
il ne joigne celle de bon Gcoyeo. 
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HISTOIRE PHILOSOPHIQVE. 

Sur 

LES IDOL£S D*EPICUR& 

« JidB 1744» Jfc^^^^^ rejettent la Philofophje Payenne , ptr .Ij 

fetilê raUbii qu^^ë vient* «les Payent & ibus prétdise 
^T^^ipRpT:; qMftè «ft^aô^ UiecIna^Ué «veé le Chrifiiéiiim^ 

que la lumière avec les ténèbres , isiTonnent avec 
peu de jufteflè. La Raifon , principe de toute lumière, a été le poe: 

tage du Gentil , comme elle l'eft du Chrétien ; &: bien loin de tra- 
vailler à mettre les Do^n:x.s Pliilorophicjiics de TAntiquitc en contra- 
diction avec les nôtres, on doit les examiner dans un cfprit de con- 
ciliation , et rapprocher les idées de part et d'autre, autant que l'c- 
quité et la vérité le permettent. 

^^'^V'La VbURCE de diverfes opinions faufles et bizarres, qui fe 

Ott^géséêi tilÊiéilsPhflbibpKe^T^ tui défaut dèlaûculcé'âè* 
Ivifotiner, qu'ils porsédoicnt au même degré que nous i tfeft un pur 
«&t:deà circonftances où ils fe trouvoient. Plaiéés à l»origine des Sci- 
; ) «^eurt^i^ippeUés à former les premiers jugemens déterminés fur des 
• ■ * ^ matières, dont les ditïïcuités nou^- ci'vincnt encore aujourdhui, mal- 
gré tous les fecours que nous avons aquis, faut-il s'étonner qu'ils 
ayent tâtonné , donné à gauche, et ne ferions -nous pas mieux d'ad- 
mirer au contraire tant de chofcs juflcs & fenlées, tant de découvertes 
inticipées , dont leurs Ouvrages font remplis ? Qu'on place le plus 
habile de nos modernes au fiede de Tèêlef taàtPberecyde; je doute * 
qu'il y Mb une figure plus diftîog)iée que ces iUuftresÂndeiii, 

Av 
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Au LIEU DE rejetcer donc tvec un injuile mépris tout ce qui 
nous vknt des Anciens, on doit examiner avec impartialité les opi- 
nions mômes, dont la condamnation lèmble prononcée d'une ma^ 
niere irrévocable, mettre leur fentence en xévJÂoiiy et voir 11 elle ne 
peut point être adoucie. Cefl ainfi que penfe avec ù juftene d'esprit 
ordinaire le doéle Mr. Hetnius, & il en a fait i^eilâi fur un des Dogmes 
Phyiiques, que l'on a traitté de tout tems avec le plus de hauteur, 
comme s'il ne faloit pas efpcrer d'y trouver Tombre du bon (ens. Il • 
tÊ0td&sJJoUj{hSuiKa,) d'Epicure» et voici l'état delà queftion. 

Epicvrb ETABLissoiT deuz fortes dlddles. Les premières 
G^eciûenc les Dieux mêmes, dont il âifoit confifier l'eflènce & la na- 
ture, dans des Idoles, e*eft à dire, des Images, on t^ttif ooarpoielles^ 
qui n'aToient qu'une apparence de fàng, ec que l'Âme feule pouvoïc 
tppercevoir. FeOejus expofe ce fentiment fort su long daitis le i« 
Livre dt Ut Nature des Dieux ^ 6i l'Académicien CWMle tourne fort 
i^céablement en taiUetie. 

L'A VTRE ESPBCB dldoles, l l'examen de laqneUe Mr. HMut 
èstrêttf ce font celles qu'Epicure employoit pour expliquer la vi« 
fion. n emendoit par lè des 'elpeces d^écoolemens, qui fk dett- 
choient des coips, en oonièrvant la iiguie & les apparences de ces 
corps, dont i]s etotent de vxaU iiniulacies, par le moyen desquels 
nous les appercevions. Mugilh^JM^gmei^lre/^ttqwBMà^»^^^ Cti, 
très Anciens sendeat compte de oetcelqrpodielê; il noos fiifo d'cur 
tendre Lueme, 

- - - - ea , ^ua rtrum finuiaerM vocûmuf 
Quce quafi mmktÊM fitmàm de corpore rerum 
Dtreptm voistêUt ultra Htroque per auras, 

£t un peu plus bas, 

Dic9 
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" Hiti igitur rtrum effigies y tenue: que figurât 
Mittier ah rehus fummo Je corpoi'e earum^ 

' ' Q^^ Q^^^fi mcmhrana vel cortex mminitanda 

Qupd fpecitm ac formant ftmikm gcrit ejus imago. ' " * ' 
Pour appuyer cette penfce, Epicurc fe fen^oit de rcxcmple 
des quatre autres fens, qui ne reçoivent l^impreilîon des objets que 
parles effiuvia^ ou émanations de ces objets, qui viennent frapper 
SktatMl m nos organes. iUmh * a donné le précis de cette preuve, et Z«. 
^ «r^^i'aèxttaordinairement détaillée. * 
Mr. Hein lu 8 compare cette hypothèlè à*Ejfiieurt weclei 
principes des Modernes fur la vjfion. Elle fe âit de l'aveu de tousleis 
^hyHciens parle moyen des rayons de la lumière, quoi qirïls né 
foient pas également d'accord fur l'origine de ces rayons. Mais de 
quelque endro^t^qu'ils partent, cela revient au fonds au mSme, '& oii 
l^eji^ çonfiderêr h matière de la luoiiere, comme un fleuve immenfé; 
donc les oiides, après avoir frappé les corps, reviennent à nos yeux. 
Ces codes fè modifient en rencontrant les corps fol ides, et cette mo- 
dif!catloA n*eft autre diofe que la figure du folide, qui s'imprime 
dans le fliû'de, et qui s*y conferve un moment. La matière lumineufe 
reçoit l'empreinte des carps|,comme la cire mollje, ou le plomb fondu, 
et cela en vertu de cette refiftance de la matière , que Leibmtz. appel- 
loic Antitypium ^ par laquelle un corps étant frappé, repoullb aveç 
une force égale à celle de l'impreflion. Cette reperculîîon n*eft d(^c 
dlfis le foods-amre càofir que l'exa^^c répréfentation du corps qui la 
renvoyé. Les rayons s'arrangent fur la furface des corps, «S: leur ela- 
fticité les fiùCint r^iaillir, ils rapportent avec eux la fifrurc des corps, 
comme une efpece de dépouille. C'cfl: ce qui le palTe dans le miroirs, 
dansTeau, dans la Ch^imbrc obfcure,et dans le fonds mcmc des yeux, 
OÙ les Images des ob)et^ fe peiguent avec plus d'exatUtude qu'aucun 
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peintre ne peut ks repréfâmer. De plus comM HÊbn de h hmiie- 
ttûttWs corps eft perpétuel , et que par oonf^uent k ténB&ùa des 
corps eft suffi perpétuelle, à chaque infisoc il femnc i nous une nou- 
TcUe Image y qui entredent Hmpfeflioii dsns notre oeil, et ^eft psf 
une fiiite innoDibrsble de iemblsbles Rgutes qui & fiiccedent fins in- 
terruption» que nous conlêrvons It réprefentsrîon de l'objet. Y s-t-U' 
donc fi loin de ce mechanKroe au fentinientd^Epîcttie» pour S*etre 
rectié sutant qu'on l^s fsit fur fonsbfiirditè? Les imsges ne fe décj' 
chencpss delafurâce desourps, ¥oilt tome l'erreur; mais au fonds 
«Ues en viennent continuellement ecaysnt toutes les dimenfions des 
corps d*où elles partent, en un mot toutes les entres circonflances font 
les mêmes. N'en eft- ce pas aHêz pour donner de juftes éloges à la 
pénétration dTpicure, plutôt que de l'accabler d'innpides railleries? 
Bien loin de les mériter, Mr. Heinius prouve en finilïântle Mémoire 
dont nous rendons compte, qu'aucun Ancien n'a parlé de la vifîon 
avec autant de clané que lui , et d'une manière qui 5'accorde mieux 
svec le langage des PhyUcieiis modernes. 

S V s 

LES Ames, ou ANiMAtcuLE& 

S* IL Y A QjLTEi.aL'E découvette qui ait fait du bruit depuis ^hSHmmSm 
fiecle, c*eft afFurément celle des Animalcules i^rmatiques. Les <744> 
premiers Phyfidens qui les obferverent eurent peine à en croire 
leurs yeux, et le récit qu'ils firent au Monde favant de ce qu'ils apper- 
CCVOicnt,£ut d'abord traité de chimère, <5c presque d'impofture. Mais 
le nombre desObfcrvatcurs s'etant multiplié, le fait a été mis au dellus 
de toute contradié^ion, &:l'on ne doute plus, ni de l'exiftence des 
Animalcules, ni de leur deflination. Ce font les germes des Corps or- 
hUmQvres de PAcadtmie*Tom,L 1 ganiies 
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fuiifés» qui reçus dans les lieux qui leur conviennent, s*y dévélopeh^ 
«c pflivknneat au point dt gnuidcur, qui eft propre k leur efpeoe. 

Les Modernes fiers de la découverte de ce nouveau Mondé 
mtoient bien juré que jusqu'à préfent il a voit été inaceflible à l'Expe^ 
rience et au Raifonnement. Ils diroient la vérité au premier égard, 
car les Inftrumens qui permettent de faire de femblables Expériences 
font inconteftablemcnt d'une Invention moderne. Mais quant au 
Raifonnement, ils fe uomperoient. Les Philofophes anciens ont en- 
trevû l'exillence des Animalcules, bien plus Hippocrau en a pailé 
avec autant de clarté que t'û les «voit . vus. 

Çbst ce oy b le Avant Mr. Gfiwr dùCrëith^ a trouvé âao» 
lltlXkntde DUttm de ce Pere de la Médecine» et il a tiré de ce Livre 
Shfiaat dij Amêt également nouveau & intereffint. Mr. Hmhu^ 
quiena porté ce jogjement, a cru devoir employer ibn tem8& (es Jn- 
. nicire^ à mettre ce Syfleme dans un plus gçand. jour» ec ci'eft le fiiiec 
« p.» .ihm4^Memoiiesde ce Volume. * 

On v voit d*abord que l'Axiome uni verlèllcment reçu daqs 
l'Antiquité, que Rien ne fe fait de rien, a fourni nux Philofophes, et' 
en particulier à Hippocrate^ cette conlcquence naturelle, c*eft que dés * 
l'origine du Monde ont exifté toutes les femcnccs, tous les pre- 
miers linéaments des Plantes et des Animaux à venir, fcmcnces qu'on 
ne làuroit apperccvoir à caufc de leur extrême peticellc. Cela étant, 
ia naiflâncc des Animaux n'eft qu*un accroiflèment, qui les fidc 
paflêr des ténèbres \ la lumière, 9i» t$ pSç^ comme parle' 
hipppcr0i, 

LÉ COMBAT perpemd des chôlës cbntrjlres dansk natur^ 
que lés Anciens appelloient imrritft^9jr^f eft le principe de la vie 
et de la mort, de la fortie des Ames hors de l'Hades, et de leur re- 
tour dans cette demeure obfcure. Ce que nous dâ^noos par lei 
noms de force active, et de force palfive > Hipotrmt le nomme le 

Feu 
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Fea&l'Efnij &ngu^08S deuxprîneipft eooiiiefiiflSiBspafiir-c» 
.jdiqitr tous les Phénomènes. 

R(£yi»ONS Av devdopeneitt des Âmes. Avant quedTjr nriva^ 
éuvsnt le TyOeme ^Wppètrêti^ eUes font répoidutepar couc^ et d'aii- 
«res Phiiolbplies ont pareillement svmcé que tout etoit pkind*Amit 
êt^Démattf. Les Ames hunininc<; en particulier^ mêlées parmi les 
eucici^ enenc fur k furSKe de la Terre et des Eaux, jusqu'il ce qu'el- 
les trouvent un lieu convenable à leur accroiflèment. Pour cet effet 
elles s'infinucnt dans l'Homme, avec l'air qu'il refpire, dans les ali- 
mens, et par plufieurs autres voyes. Oefl: le premier pas pour fortir 
deVHades. Il faut, pour franchir le fécond, qu'elles trouvent des 
corps qui ayent l'âge et les difpofitions rcquifcs pour la génération, 
lans quoi elles réfident inutilement dans les coi-ps privés de ces qua- 
lités. Enfin la fécondation s'cxccute dans l'Uterus , où l'animalcule 
croit comme une femence dans un champ. On cil: furpris de voir 
avec quelle précifion Hipocrate a palïe tous ces détails en revue; les 
lumières de l'Anatomie moderne n'ont presque rien à y ajouter. 

L'a ME RA ISO NSA BLE n'cft point comprife dans cette hypo- 
tlicfe. HippocTûte la fait confiner dans un feu ardent & véhément, 
qui ne peut être appcrçu par aucun des fens, et duquel pii^cédent 
toutes les opérations de l'homme. Ce feu c'eftjafofce des Ame% 
à laquelle quelques Philofophes ont dooné |e fimple nom.de mpur 
vement. 

On est agréaUçment furpris de voiribrtir du Sylleme d'Hîp- 
|»ocnite MDft folution natuiélle du Phpnpméne extiaordinaire que nps 
Phyliciens viennent de découvrir, veux perler, de la multiplication 
des Polypes d*eau douce par voye de bouture, à la façon des Plantes. 
Comme pe^fonne ne manqjiemiSuij^ dW» ^"^^^ chercher dans le 
Mémoire même de Mr. HetMiufM feroit fupciau d'en dire davantage 
Id. 1 1 J« 
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Je remarquerai pourtant, que quclq\ie étonnante que foît 
la découverte des Polypes , clic n'cll pouixant pas aufTi nouvelle 
qu'elle l'a paru. Il y a là dclfus quelque cliofe de bien ilngulier et 
de bien marqué dans le petit Traité Je la conmi/piuce des Bétes que le 
P. Parâtes publia vers la fin du fltcle paflè. Je vais en transcrire un 

•p.4S..-fo. paflàgc,.* auquel je fuis furpris qu'on n'ait pas fait plus d'attention. 

klbjwj^^ -'^ Confiderons un de ces petits Animaux à plufîeurs pieds, fembbble 
„ à celui dont parle Sr. Auguftin au Livre de la Quantiti de l'Ame, 
„ Ce faint Do<fleur raconte qu'un de fes amis prit un de ces Animaux, 
„ qu il le mit lut une Table, et qu'il le coupa en deux, et qu'en 
„ même tctns ces deux parties nïnû coupées fe mirent à marcher & à 

y, fuïr fort vite, l'une d'un cote',& l'autre de l'autre. J'ai fait 

„ fouvent une femblable Expérience avec t)ien du plaifir ; & Ariflote 
„ die que cela arrive à la plupart des iniêéles longs à plufîeurs pieds ; 
^ et même il dit en un autre endroit^ qu'il tnive à peu piés à deceiv 
^ tains Animaux ce que nous voyons dans les Arbres; Car comme 
„ en prenant un lejetton, & le transplantant, nous le ?oyons virxi^ 
„ et de partie ^iiine qi£il etoit auparavant, devenir lui-mâne ua 
„ arbre p;trticii&ff» wSi, dit ce philofophe» bn coupant un di 

„ CBS ANIMAUX» LIS YIBCBS qyi AUPABAVAN.T NB FAISOtBMT 
„ ENSBMBLB Qp'UN ANIMAI, DBVtBNNBNT BNSUITB AUTANT 

„ D'ANIMAUX SBPA&if 8. Saint Augufiîn dit que cette expérience le 
„ ravît enadmintiop, et qu'il demeoia quelque xqno»,ùai imk que 
„ penTer de la oaaue de l*Anie« 

Cbst ainsi qu'on a tous les jounoecafion ée & convainc» 
de la Maxime du Sage, qu'il n'y a rien de nouveau ibus le SoIeîL 
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METAPHYSIQUE. 

SUR LE SPINOSISMBr 




h r u I s oy E le Syfteme de Spinolà a été bau, an tiait f W 
de grands efforts ppur le décn^ » mais il n'eft.pà» 
encore bieii deckfô» fi l*on y a reUfli. Le célèbre 
^«y/tf Iiu mém^ cet inftcigaUe Definiâeur de toute 
doârine SyÛêmaiqw 9 parole avoir echofié ) l'cgird de celle-ci, 8l 
poitélès coups en ^air• Malgré toute pénétration, il n'a pas (aifi 
les principes Ibndamentaux du Spinofîsme, et s'eft amilft à étaler des 
ConféquenceS) qu'uo Spinofifte lui accorderoit, fans en être ihcom- 
mode. Le Comte de BoulainviIJiers femble plus initié dans cette 
doârine^inais là Réfutation eft rufpeôe à bien .des gens, qui âptés 
l*avoir examinée avec le degré d*attendon que demande l'obrcurîté 
qui y régne, prétendent que Spinofa y trouve nufTi bien Ton compte, 
que Mahomet dans la Vi^ que le mcme Auteur nous a donné de ce 
£lUX Prophète. 

Mr. de jARiGEsn'a point été rebuté par les tentatives in- 
fhiélueufès de fes Prccurfeurs, & méditant profondément le fyfte- 
me de Spinofa, il y a trouve' les principes de fa propre ruine. C'cft: 
ce qu'il démontre avec ctendiie «Se d'une manière qui ne (ouffre point 
de réplique dans une Diifenationi qui fe trouve dans les Memoi-' 
rcs de ce Volume. (*) • pwni. 

Les principes de Spinofàne font autre chofe dans le fonds 
que ceux de Oescanes, qu'il a acconunodcs à fes vues, et dont il a 

1 3 fait 
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fait la bafe de Con Edifice. Descartet avoir enfeigoé qu*il n'y a que 
deux fortes d'Etres dans l'Univers, les efprits & les corps. Dans let 
uns et dans les autres on découvre des qualités primordiales & con- 
fianteS) et d'autres qui changent, et qui font comme entées fur les 
premières. Descartes referva le nom de fubftance ou de realité pour 
les premières, appellant les autres Modes. Prenant enfuite la matière, 
ou retendue, (car il confondoit ces deux notions) pour ce qu'il y a 
d'eflèntiel dans le corps, il en fit la fubftance, et décora du même ti- 
tre la penfée, qu'il loi plut de regarder» comme le fujct de toutes les 
opémions de l'espriCi 

Ce H'etoient U que des erreun de ipécnfatiaiiy un fimpl* 
«bas des sâ>ftfaâion8 Géométriques, transportées mal à propos dtns le 
Nature et dans k Cliflê des cho&s réelles; mais ces erreurs pullulé^ 
rent entre les mams de Spînoià» et devinrent infiniment plus dan- 
gereules. H entreprit de démontrer Géométriquement, que reten- 
due & la penfée font les perfections ibuverainesy qu'dles ont le grand 
caraélére de l*Infiniy et qu'elles coëxiftent dans un même fujet. Pour 
• cet eflêt il débuta par là âmeufe définition de la fubftance» \ laquelle 
Si doÀoaa les attributs propres de l*Etre (lipréme. Cette définition 
étant une fois pofee, mais non prouvée, il en fit découler lescon(&> 
»qucncesqui font de fon Hypothefe un véritable Athéisme, où le nom 
de Dieu cft illufoire, & n'exprime autre chofe que cette fubft.ince 
unique, néceiTaire, et dont toutes les parties de l'univers ne font 
que des modifications, 

Mr. de Jariges, fans s'amufer donc \ emporter quelques 
dehors, va droit au coeur de la place, & met dans une pleine évi- 
dence la âuflèté de cette Définition de la fubftance, & les contradi- 
étions qui en réfidceitti L'idée de l*etenduë, oonçuë comme uniftiiw 
mtf fimUaiitty et a'Eyaoe aucuiw diffinrence interne^ qui ^ diftiogoftliii 
pâmes» cette idée» de laquelle Ibnt nées celles de l'elÎMceaUblu et 

du 
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du Corps Géométrique, eft une pure fîdion, qui en a engendré 
d'autres. Ces fi(fUons extrêmement utiles dans les Sciences avoienc 
tellement ébloui Descartes, il etoit fi pénétré des grands avanta^ 
qu'elles procurolent à fes méditations, que pour les* en réoompeii^ 
lufsi magnifiquement qu'un Philofophe peut le fidre^ il leur donna k 
réalité. Mais ce don etoit au deiliis de (on pouvoir , ie dis plus, 
ileftaudeflus du pouvir fuprcine, & il implique contradi^ ion que 
des idées abflnites & iinivcrrelies ayent de réalité ^ue dans les indi- 
vidus, d'où elles font tireés. 

Voila pourtant ce qui a occafionné le Spinofîsme , quia 
fu d'une chimère Géométrique déduire un fyftcme, que bien des 
gens regardent comme inexpugnable. Il fufHt donc de le ramener à 
Ibn origine» pour le finie xenoer dms fim néint. LUypothelè 
dune maciere, qui en qualité de fubAance unique eft invariable, & 
partout h mâme, fiippofe manilefiement IVxifience aâuellc de 
l*etenduë Géométrique & abftraite. Et comment concevoir d'une 
çianiere diftinéle Pidentitë & l'uniformité parfaite de cette étendue^ 
qui iîslon Descartes fie Spinoià conflituent l'efTence de la matière? 
Les corps ne varient-ils pas dans la nature à l'infini, et ce que |^ 
laifon dépofoit fur le principe de i'Indiscemlbilité n'eft il pas perpé- 
tuellement confirmé par les Expériences les plus convainquantes. 
Si la realité de la fuhftance confirte uniquement dans retendue, il faut 
donc qu'elle perde à chaque inftanc fon ellcncc , puisqu'elle eft con- 
tinuellement varice à l'in/ini. Si tout eft jimilaire, une chofe peut 
être convertie en toute autre, & il n'y a aucune raifon fuffifante, ni 
des propriétés aduelles d'un fujct, ni de la place qu'il occupe dans 
rUnivers. Rapportera -t- on les efîètsà laforce infinie de la fubftance? 
Mais cette force, quand même on l'idcntificroit avec l'etenduë, étant 
par tout la même , ne peut que produire les mêmes effets. En un 
mot; comme le dit fort bien Mr, de j^ariget^ ks Metamorphofcs con- 

tinu- 
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« ' v. ji iuro^iifitMOii volonden au plaifir de rendre «n compte, 
plus détaille de cette excellente Difi|r|M|^,.0iç^fnigQois de lui 
£iire perdre de fa force en la reirecâ|M^tn||^^<^ en n'en produifant 
que des panics détachées. D'ailleurs je crois en avoir allez dit, pour 



- ♦ 



s u 



l'Infini Mathemati^uEp 

U Janvier X Toici BNCOit B voi Exemple bien remarquable du penchant que' 
'744* ^ les Fliiloibphes ont à lealifèr leursabftnAions. La Géométrie- 
" elle mime» le pàb de la certitude» &lii*oiêainfidin^k8 An* 
tîpodes de toute chimère, la Géométrie a donné dans ce genre d^cr- 
jvuTyàr^fardd'ime Idée fondamentale, fur laquelle repofe toute une 
icience qui (c pare du titre de Géométrie fublime. Le merveilleux 
Edifice duOlcul de llnfini, (car on comprend bien que c'efl de lot 
que je veux parler) cetEdifide dont les deux plus grands Philofophetf ■ 
de ce fieclc, foutenusde leurs nations entières, fe font dispute's lagloird 
•d*etxe les Archîteâes, ne ferait- il donc qu'un Château en l'air? 

Il V A un milieu à tenir. Nos abftraclions, quoiqu'elles ne 
ioient, ni ne puifTcnt devenir des rcalirés cxiftentes, font pourtant des 
Idées dérerminccs et diftinfl'e?, fur lesquelles nous pouvons opérer 
d'une manière qui nous conduifc à la certitude par la voye de laDé- 
monftration. Mais malgré des fervices importans que ces abflraâions. 
nous rendent, il ne Jimt pas méanmoinss^en entêter au point de let. 
prendre, & de vouloir les faire pallèr pour des Etres réels, qui ayeoc 
qttdque cxiftenoe hors de nos idées* 

CiST 
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Oest la' précifement le cas où{è trouve l'Infini Mathémati- 
que. Le célèbre Mr. Je FontenelU a entrepris d'en déterminer l'idée, 
& il la traitte par tout, dans iès EUmens de la Géométrie de tlnfinh 
comme une realité exiftente. La grande réputation, dont cet illuftce*. 
Antieur jouit depuis longcems etijufle titre, étant très propre è don- 
ner cours \ cette ruppo/îtion, toute chimérique qu'elle eiH» il eft à 
propos d*en prévenir les progrés , et c*eft ce que Mr. Achêrd^ * s'eft * Le aiet, 
propolè dans les judideufes Reftixiont fur tb^Mâthmmi^ue qu'il u^j»^^ 
• cornntoniquéesà PAcademie, et qui font un des Mémoires de cepericiira^ 
Volume. * . • p. 14}; 

Il y XBHONTB d*aboid à Porigine de Pldéede Plofiniy voye 
fins contredit k plusfiiie pour parvenir \ juger» fi l'objet de cett^ 
Idée exîfie réeDenent» ou s'il n*cft qu'un de tailbn. Les idées 
des Grandeurs et desNombres font de la même nature que celles des 
Genres et des E^iéces, qui ne (ont que des dénominations générales 
qui aident notre Efprit dans Tes recherches» en le débanflànt de la 
multitude des détenninations individuelles, pour ne lui repréfènter 
que celles qui font communes à plufieurs Individus. Toute la realité 
dcsGemes et desEfpcces eft dans les Individus; toute celle des Gran- 
deurs ec des Nombres dans les Unités, ou Parties qui les compolène. 

Jusqu'ici cbs principes font généraicmcntavoiiés, mais le noeud 
de la queflion cft de favoir, fi les Grandeurs & les Nombres peuvent 
réellement arriver à une multitude infinie de parties ou d'unités? 
D'abord nous avoiions, que les accroilîcmens ou les diminutions de 
la Grnndeur et des Nombres peuvent être pouflëes jusqu'à un point, 
qui confond notre esprit, et dans lequel notre Imagination s'abforbe. 
Mnis cette idée d'accroiffement polfible, ou de diminution pofllble, 
demeure toujours attachée aux Grandeurs et aux Nombres, lors même 
que nous fommes forcés de les perdre de vue, et nous demeurons 
' Hemirei^l* Académie. Tm* /• m coa- 
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convaincus que le Plus ou le Moins accompagnent encore ces no- 
tions, quoiqu'elles fc foient élevées à des hauteurs, ou abailTccs à des 
profondeurs injcceifibles pour nous. Or le plus & le moins le trou- 
vent en contradiélion formelle avec l'Infini acluel, & pour le foute- 
nir^il faut abondonncr la Définition reçue de la Grandeur, qui eft 
cependant très jufte, et qui en exprime parfaitement l'ElTence. Cela 
feul fulTîroit pour détruire fans retour cet Infini. 

Mais Mr. /^cbard, pour ne laifTcr aucun retranchement à 
ceux qui le défendent, examine les raifons qu'ils allèguent en la fa- 
veur. Telle eft, par exemple, celle qui eft prife du terme de la fuite 
nanireUedes nombres, qui eft die infini, parce que quelque grand 
^u*jl foity OQ ne peut jamais arriver à fa fin, d*où Mr. de Fontenelîe à 

f conclu que k nombie Infini exifle lédlenient comme le nombre finû 

'. On Tan^ kt dans un defiUi fi^rt dangereux^ en lui demandant l'Epo- 
que, pour ainfî dire^ de cette transformation du fini en infini ? Car 
enfin Je terme qui précède immédiatement le dernier qu'on fiippofe 
y infini, n'a pu, ni duetre infinL Ainfi quelle puiflànçe peutetre io- 

. tervenuë pour opérer ce paiTage. Mr. de FmentBe &it ici des aveœ^ 
qui doiuiept de grands avamagjes fiir lui , et Mr. Mmri fiut biea èn 

( praficerr „ . 

' . Enfiv, pour mettre le comble \ ù réfination, il hft voir 

, que le fyll^e de l'Infini réel oblige à renoncer aux notions les plus 
communes, et rend équivoques des vérités, qui ont palsé jusqu'à 
prélênt pour des' Axiomes. Telle eft cette Propofiaon leconnug 
de cout.tems pour incontcftable; Le Tout eft plus grand q^ue fm Fêrtie» 
S'il y a un Infini réel, un Tout, par exemple, d*un pied fubique^ 
dont le nombre des parties fait réellement infini, comment S'y pren- 
dre pour montrer que les parties de ce Tout lui font égales, puis- 
qu'il n'y a pas plus de rapport entre une grandeur finie Ïsl une gran- 
deur infinie, qu'entre le néant & l'être ? • 

Qu'on 
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Qu*oNr NE croye poorcmc fMSy quelaruïne de l'Infini réel en- 
traîne ceUe ilu Calcul, qui en porte le nom. Celi {èroicatnfi> fî ce 
Calcul ne pouvoit fubfîfter qu'en le fondant fur un principe rempli 
de tant d'obfcurîcés et de contradiélions. Mais il fen toujours égale- 
ment jufte & utile en fubflituant à la place de l'Infini réel des gna< 
deius fimplement imiBgaables. 



SUR LÀ LIBERTE^. 

L'Inde'cision qiii régne fur la grande queftion delà Liberté 
eft aflurémcnt bien étonnante. Il s'agit d'une choie qui fe 
pafle continuellement au dedans de nous, & cepcndjnt quand 
on examine ce qui a été dit pour & contre, on a encore de la peine 
à fe déterminer. 

Mr. ^cbard * voudroit faire un nouvel effort pour termi- ♦rainc,Pa- 
mer un procès pendant depuis tant de fiecles, & il a lu à l'Académie jl^jl^^^ 
un Difcours, qui eft une cfpece d'Introdudion à un Traittc complet 
fur cette matière. Il eft à fouhaiter que fa famé clwncelante lui per- 
mette de continuer l'exécution de la tâche, qu'il s'eftimpofee. Quand 
nous n'aurions pas pour garant du (bccés la réputation qu'il s*eft a- 
quife à li jufte titre, ce morceau Préliminaire ne permettroit pas d*éa 
douter. 

Voici le plan de tout l'Ooffage de Mr. Acèmrd, i. n expo- 
fera les principales idées des Pfailôfophes fiir k Liberté. 2. H s'appli- 
quera \ prouver que l'Homme eft mi Eue libre. 3. U repondra enfin 

aux difficultés de Spinofa, Bayle, Collins Contre la liberté 

L' E X A M E N DU Spinofismc en général, & la difcufllon de quel- 
ques Anecdotes particulières de U yie de Spinoiàfont des digredlons 

ma intereC- 
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iotere/EinttSy que Mn Atbard s>eft permis dans ce premier Diicours^ 
parce qu'elles fe prélêntoient naturellement. Comme il a fait uné 
étude approfondie du Syfteme àtSpmofa^ on fera peut-être bien aifé 
éj^ trouver ici l'idée atnegée qu'il en donne. 

It N*y A DANS la nature qu'une feule fubftance, ou qu'un feul 
Etre proprement dir, qui eû étemel, fubfifhnt par lui même & infini. 
Cette fubflance unique, qui par ion infînité exclut tout autre EtKir 
renferme donc en elle même tout ce qui exifle» de manière que tou- ' 
tes les choiès^ue nous regardons comme une infinité d'Etres diffe- 
rens, ne font proprement que lesdiverfcs modifications des attributs 
del'Ëcre univerfel, lequel étant tout à la fois étendu & peniànti iê 
modifie par fbn étendue en une infinlcc de formes difierentes, & par 
là pensée en une infinité d'ideés ou de perceptions. En effet, fui- 
vant Spinoià, tous les Etres particuliers, tant les Corps que les Efprlts, 
ne font que des modalités ou manières d'être de la fubftance unique 
& infinie. Si un Etre tient à cette fubftance, comme modification 
de fon étendue, c'cft un Corps, s'il y tient comme modification de 
fa pcnlée, c'eft un Elprit. Je ne fuis donc, tant à l'égard de mon 
corps qu'à l'égard de monEfprir, qu'une manière d'être de la fubftan- 
ce infiniment étendue (Se penfante. C'eft cette fubftance qui fait le 
fonds de mon erre, c'cft la manière dont elle exiftc en moi , qui fait 
que je luis tel outcIEtre. Comme appartenant à la fiibftance,& enfai- 
fant partie, j'éxifte ncccilaircmcnt, j'ai toujours étc, cs: je ferai éternel- 
lement. Comme mode de la fubftance au contraire, rien de plus va- 
riable que mon exiftcncc, je puis changer à tout moment, ou être 
entièrement détruit par des modes contraires. Ce qui fait l'union 
du Corps & de l'Ame, & conftituc l'homme, c'eft la correfpondan- 
ce intime, qui fe trouve entre les modes de mon efprit & les modes 
de mon Corps, je que telle portion ou modi4cation d'etenduë 

cft 



Digitized by Google 



^ 93 m 

eft mon Corps, parce que ce Corps m'cft uni de façon que je le fens 
& l'apperçois immédiatement, au lieu que tous les autres Corps ne 
me deviennent fenfiblcs que par Ton moy en. Au rcfte toutes les mo- 
difications, tant de l'etenduë que de la pensée, que Spinofa fuppole 
dans fa fubftance unique, font, fuivant lui, des fuites nccclliiires delà 
force infinie & toujours agllBnte, par laquelle elle exiftc, en forte 
qu'il n'eft pas moins de fon efî'ence de pa/Ter par toutes ces modifica- 
tions, que d'exifter. En effet l'idée de force emporte celle d'une 
a<flion continuelle, ik cette a£\\on. fe détermine par la nature de fujet 
en qui elle fe trouve, conformément à cet Axiome, Modus agendi 
fequitur modum eJfendL Un Etre neceilidre ne peut agir (^ue néccf» 
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DROIT NATUREL 

Sur 

LE MEURTRE VOLONTAIRE 
DE SOI MEME. 

'745' Ift-^-ifei verfee que celle-ci, & fiîr laquelle oa ak iîîwmaii 

ll^fegRBijSil plus ouvertement le pour & le contre. Les uns ont 
.Tw^T^u , :«gard9M ,çéfolution de fe priver de la vie, & 1 effet 
^i^^^t^n, comiije l)»|iae*Ieïi?ique, un dernier efl^^f |a 
plus haute vertu, ^a^itnç^ ^ contraire en font une lâcheté, une mar- 
que de déiêspoir, qi4,p)^ ei^ uae defobeiilànce à l*£tre fup<:4fne, 

Ceux d'entre les Anciens, qui ont condamné le Sincuïe, fe 
fiMOt principalement fondés fur cette idée, c'eft que l'^Iomme dans 
cette vie eft comme un Soldat en fa<îtion dans un pofte qu'il ne doit 
quitter qu'avec la perminîon de celui qui l'y a placé. Les Do£leurs 
Chrétiens ne fe font point lalTés de repeter cet Argument. Mais ils 
n'ont pas pris garde que les Philofophes Payens y attachoicnt un fens 
tout différent du leur. Faifant de Dieu l'Ame de la nature, et de nos 
Ames des émanations de la Divinité, ils confondoient l'Ame avec 
Dieu. Suivant ce principe, en diiânt que l'Ame ne doit quitter le 
Corps qu'avec le congé & rapprobatioii de Dieu, ils prewndoient 
fimplement que l'Ame doit avoir de bonnes & foUdes laUbns de pré- 
férer la mort \ la vie, et qu'elle ne dok point quitter fi>n pofte lins 
iefléxion,iâ|is necelfité,beaucoup moiiufielieiè ièiit utile \ la^odfçj^ 
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& en état de vaquer à des devoirs importails. Par cofi(2qufnt au coi^ 
traire , fi des douleurs inruportables^îi une caducité ûns recour, fi l'at- 
tente de fuppllces infaillibles, annoncent à l'Ame, qu'elle n'eft plus 
bonne à rien dans ce monde, et qu'elle ne fera qu'y fouirrir, ce petit 
Démon, ou Dieu, parcelle de la Divinité^ qui anime le Corps> peut 
briier fes liens, & quitter la partie. 

Il n'y a pas dix ans qu'il a paru un Ouvrage, dans lequel 
l'Auteur fait une Apologie complette du Meurtre de foi même, & Ton 
ne fauroit douter qu'il n'ait été perfuadé de fon opinion, puisqu'il l'a 
confirmée par fon propre exemple. Le cas eft afïcz fingulier,pour le 
rapporter ici. 

Au COMMENCEMENT de Mai 1734, un Suedois, nommé j^eûa 
Roheck, âgé de prés de 6a ans, vint à Éthttflf & le fit immatriculer dans 
l'Univerfîté. TX W&t de Ctimkr^ fils âa premier Conful du lieu , & 
après avoir fait de£»t bonnes études dans fi Patrie, il (ê mit à par- 
courir l'Allemagne. Les Jefuitcs ^Hitàesbdm le gagnèrent, & U fie 
profeflioa dans leur ordre en Mai 1705. Il fut employé dans plufieurs 
afEûtes confiderables , & il paroit par divers pouvoirs très ecendo^ 
trouvés parmi fes papiers que les fiiperieurs lliononMenc d*unegnuide 
confiance/ Mais tout à coup dégoûté de fi>n état, il le quitta^ et vint 
fiûreà XitÊteih démarche que nous avons rapponée. |1 y vécut avec 
beaucoup de régularité y & dans une profonde application à Tetude. 
Au bout d^an et quelques jours , il écrivit une Lettre au Reéleor 
- Magnifique, par laquelle H le prioit de recevoir en depAt une Caifle 
' de Livres, & environ cent florins, pendant un voyage qu'il fe pro- 
pofoit de faire. Le Reâeur reçut le dépôt, et /fo^^r^ partit. Le 17 
Juin fiiivant, il écrivit encore de Brcme^n Redeur, lui adrelTant un 
peud*argent avec quelques effets, et indiquant la manière dont on 
devoit endifpofer au cas qu'il ne revint pas. Enfin peu de jours après, 
Mr. /ktrrA (cueille nom du Recteur) reçut des nouvelles de Brome, 

qui 
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qui lui apprirent que Robeck avoit loûé une petite barque, qu*il y 
ecoit entré feu! , fort proprement habillé, et que l'ayant laiilë aller 

au gré du courant, on l'avoit perdu de vue, mais qu^enfiiite on avoit 
trouvé fon cadavre dans la rivière, trois milles au delà de Brème. Mr. 
Fïtnckj touché de cette Catastrophe, n'eut point de foin plus prcflànc 
que celui d'exécuter les intentions du défunt. Il avoit furtout re- 
commande la publication de fes MSS. au moins de ceux qui en pa- 
roitroient dignes. Parmi fept Ouvrages qu'il avoit compolcs, Mr. 
Funck fit choix de celui qui trairte de la Moit Volontaire, Ecrit que 
celle de l'Auteur rcndoic doublement intéreflant. Il parut donc à 
Rintel fous ce titre ; Jobannis Robeck Calmarin • SueJi Exercitatio Pbi- 
lofopbica deET AOTQ, EBkTÇlTU, Ji've Morte voluntaria Pbilo- 
fopborumy et bonorum virorum^ etiam Judaorum £?* Cbriflianorum. 
Mdidit cum Animaâv. J. Nie. Fuuccius. RintcI. i;^^^. in 4to. La Lati- 
nité de cet Ouvrage ert belle, ^n: l'Erudition, quoique copicufc, y eft 
agréablement ménagée. L'Auteur bâtit perpétuellement fur les prin- 
cipes des Stoïciens, et donne par conféqucnt djns plufîeurs de leurs 
Sophifmes. Ses principaux Argumens fe rcduifcnt à ceux-ci. 

1. Il n'existe point de Loi, qui défende de fe priver de la vie. 

U. L'Amour de la vie doit être fubordonné à cehii de la félicite. 

m. Notre corps eft un objet vil <îx mépriiable, donc nous ne 
devons pas mettre la confcrv ation à fi haut prix. 

IV. Si noir i: Ame eft mortelle, le Suicide ne lui fait pas grand 
tort. Si elle eft iramonelle, on lui rend un très bon fervice. 

V. Un bienfait ceflê d'être tel, s'il devient onéreux, & il doJt 
alors être permis d'y renoncer, 

VL Une mort yotoodire eft fouvent le moyen dMser de 
grands crimes. 

VU. Enfin l'exemple de presque tons ks peuples la juftifie. 

L'exa- 
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L'EXAMEN DE CCS prcuvcs 3 fait lefujct d'une Diflcrtation de 
Mr. formey^ dans laquelle il les a palîees en revue, cr en a montré la 
fbiblefle. U s'eft arrêté en particulier à cette idée de bienfait pur & 
iiinpley fous laquelle on cnvifagc fauflèment la vie, puisque le bienfait 
iw dote point tôt feporé ici do devoiri de I*ob%idoii. L'ingénieux 
Aueeur des Ltttret Perfmmts ifeft plu à donner des couleurs fpe- 
cieufes aux Sophismes qui âvorifoit le Suïcide dans iâ LXIV Lettre 
dont Mr. Fmrmey a cm devoir donner auflî une courte Réfutation. 



Sur 

LE Juste et l'Injuste. 

YA-T-iL QjTELoyB chofè de jufie & d'injufte avant l*exiftenoe i^AwUi?^^. 
de la Loi? C'eil une queftion, contre laquelle les plus profonds 
Moralises ont cchoUé, comme contre un véritable écueil, & 
cela faute de fixer le fcns des termes. 

Laissant à l'écart la foule des Auteurs fubalterncs, fi l'on 
confulte deux Auteurs principaux, qui palTcnt pour des cfpcces d O- 
racles en fait de Droit naturel, favoir Grotius tk Pujfendùrjf^ on ne 
peut qu'être furpris du peu deprécifion qu'ils ont apporté ai'Examen 
de cette Queilion, dont ils ne poroiflènt pas même avoir connu l'état; 

Commençons par GvvHut, Ce grand homme» fi lumineux 
presque par tout ailleurs, marche véritablement à tâtons, en cherchant 
i donner l^ée du Jufte. 11 affirme d'après les Scholafliques &laplu> 
part des anciens Philofophes, qu'en fàifant abftraflion de toutes fortes 
de Loix, il fc trouve des Principes furs, des vérités immuables, qui 
ferv ent à démêler le Jufte d'avec l'Injufte. Cela eft vrai dansle fond% 
ii»is il y a de l'inexaélitude dans l'exprclfion. 

PuFFENOORFP a vouhi critiquer Gntiut^ mais au lieu que 
celui-cin'a erré que dans les tennes» fim Ceniêur iè jette dans ua 
ièntiment réellement infiMitenéble, & piétead qif il Sm tbfijJiunênt 
iiimmtiétfjicadtmit. 7^./. n des 
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des Loix pour fonder les qualités morales des A^ons* - fl Ant re- 
*LJ.CiiIL6. |y connoicrc, <///*f/,*que dans le fonds il nY a point de mouvemetlti 
ni d'jdc de Miomme, qui en £dfanc abdiaâîoo de toute LoiDivino 
n &Humaine,ne foit entièrement indiffcrcw, .. . . C'cft laLoi,qui at- 

yf tache aux 3<5lions humaines la moralité Il paroit par là, ajoute- 

n f-i/,c\ue n'avoit pas aflez examiné cette matière, puisqu'il 

„ met au rang des chofes auxquelles la Puifliincc Divine ne s'crcnd 
„ point, la malice de certaines Adions humaines, qui font eflcntielle- 
„ ment mauvaifes, en fonc qu'il n'cft pas au pouvoir de Dieu même, 
^ de faire qu'elles ne foyent pas telles. « 

Il FAUt LitE tout le premier Chapitre de POuvn^ de Or&* 
tiuty & le (êcond de celui dé; Pf^ntàtndt^ pour voir combien ces 
deux Auteurs (ont flottans & embaralsés fur la manière de pofèr les li- 
mites du JuHe & de Plniofte, et d'afligner fon origine. Us employenc 
péle mêle ksceïmes dlionnête, d*equitable, de juftc, de dû, de licite^ 
de deeore^ fins avoir préalablement déterminé leur lignification avec 
k rigueur qu^exigeune faine Logique. 

Mr. Formet s'efl propofè de répandre quelque diflin£lion 
dans ce Chaos (Aidées confufes, & nous allons donner le précis de là 
méthode. Il convient d'abord que les Auteurs ont le droit d*employer 
les termes dans le fens qu'ils jugent à propos de leur donner, pourvu 
qu'ils en nvertiirent,& qu'ils ne s'écartent plus des termes qu'ils ont 
unefois adopté. Suivant cette Obfervation,on peut attacher aux ter- 
mes de Juftc & d'Injufte des idées différentes, et entendre par là, ou 
les qualités morales des a£lions, ou l'obligation de déterminer ces 
allions conformément à ces qualités morales. Mais il faut opter entre 
ces deux feu?, Mr. l ormcy prétend que dés qu'on Ta fait, la Que- 
ftion eft décidée, parce qu'elle ne confifte au fonds que dans une pure 
Logomachie. Si vous entendez par le Jufte & l'Injufte la Moralité 
a^îliçNns* elle; eft fans contredit antérieure à tout& Loi, elle eftune 
. " vérité 
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vérité étemelle & immiinble, qui (ert de fondcrnent aux Loir, & 
celles-ci ne font juftes qu'autant qu'elles s'y conforment. Mais 1! 
vous prenez le jufte «Se l'injufte pour l'obligation parfaite & poHnve 
d'agir en conformité de certaines Régies, cette obligation efl allure- 
ment poflcrieure à la promulgation de la Loi , et ne ûuroit exifler 
qu'après elle. Or un vrai Philofophe ne pouvant laiiFcr un fens vague 
aux termes qu'il employé, il en réftilte qu*on ne peut opter qu'en 
fiiveef du detnier ièns» et qu*il fioc reftreîndre l'idée du )iiftè et de 
l'injuile à Ptfkt de It Loi qui nous lie et nous aftrcini;, d'autant plus 
que nous avons les tennes d*honnête et d'équitable pour expcimer 
les principes naturels antérieurs à la Loi. 

Cela pos^y tontes les difficultés paioiflènt levées. Gmimi 
comme on l'a inlînuéy n'iaun errié que dans l'expreffion» au lieu <^ 
Pufftndarff s'eft mépris dans l'eflènoe même de la Queftion. GroHu^ 
a dit» que quand même il n'y auroit point de Loix« il y anroN* des 
Principes propres à démêler le Jude d'avec Mnjufte. A prendre oef 
paroles au pied de la Lettre, elles ne font pas vrayes; S^il nY avoit 
point de Loix, il n'y aurait ni Jude, ni Injuile, ces dénominations ne 
lurvenant aux aérons quVn confèquence de la Loi. .Mais» & Ceft Jt 
véritable penfée de Grotius, il y a toujours dans la. nature, même avant 
• toute Loi, des principes d'équité et de convenance, fur lesquels il fan* 
droit régler les l olx, et qui munis une £»ia de^ l'autorité des Loix» 
deviennent le juûe & l'injuile. Les Maximes gravée^ pour ainfi dire^ 
furies Tables de l'humanité, font ausfi anciennes que l'homme, que 
âis- je, elles font auflî anciennes que Dieu. Elles ont donc précédé les 
Loix, auxquelles elles doivent fervir de principe; mais ce font les 
Loix, qui en ratifiant ces Maximes, et en leur imprimant la force de 
l'autorité & des fané^ions, ont produit les Droits par£ûcs> dont Tob- 

i^aùoQ eft appelle iuiUce> la violatifl» lajuftjice. « 

n a Quant 
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* ' Quant à Puffendu\ff^ il eft manircfte,qu'il eft tombé dans une 
erreur réelle, en faifant fervir les Loix de fondement à la Moralité des 
aélions. Il eft confiant que la première chofe, à laquelle on fait at- 
tention dans une Loi, c'eft fi ce qu'elle porte ell: fondé en raifon. 
On dit bien vulgairement ; Si une Loi eft jufte ? Mais c'cft une fuite 
de l'impropriété, qui vient d*etre combattuéf. La Loi fait le jufte. 
Ainfi il fiut demander» il elle eft nifonnable, équitable. Et fi elle eft 
telle» fes arrêts ajouteront aux caraéleres de railbn & d'équité celui 
de jufte. Car NB. H elle eft en oppofition avec ces notions primiti- 
ves» elle ne fauroic rendre jufte ce qu'elle ordonne. Le fonds fourni 
par la nature eft une balè^ ûns laquelle il n'y a point d'édifice» une 
toile» fiins laquelle les couleurs ne fiuirolent ecre appliquées. Ne ré- 
liilce t-il donc pas évidemment de ce premier requiptym de la Loir 
qu^iucune Loi n*eft par elle même la fource des qualités mondes des 
éE^ons,du bon» du droit» de l'honnête, mais que ces qualités mo- 
rales font fondées fur quelque autre chofe que le bon plaifir du Lé^ 
gislateur» et qu'on peut les découvrir par une autre voye. En efiët le 
bon & le mauvais'en Morale» comme par tout ailleurs» iê fonde (ur le 
rapport eflêntiel» ou la disconvenance efiêntidle d'une cholê avec une 
autre. SI l'on fuppofc, par exemple des Etres créés de fiiçon qu'ils 
ne puifiènt fubfifter & (ê foutenir qu'en s'afibciant les uns aux autres^ 
îleft clair que leurs aélions font bonnes ou mauvaifès» è proportion 
qu'elles s'approchent» ou qu'elles s'éloignent de ce principe de foeio' 
hilitc. De même Taccord des aéHons libres avec les avions naturelles^ 
c'efl à dire, le foin de notre con(èrvatîon et de notre perfodlion» fon- 
de les qualités de bon & de mauvais» de droit & de pervers*, qui ne 
dépendent par cooiequent d'aucune dilpofition arbitraire} et qui 
exiftcnt, non feulement avant la Loi , mais même- quand aucune Loi 
n'exiûeroic jamais. Par la même laifon un Législateur auroic beau 

•*avi- 
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8*avi(èr de déclarer injuAes des aâions, qui tendent naturclletnene 

nous confcrver, il ne feroit que d'impuiflàns efforts. Si ^ua fun$ Ty^ 

ramitrum Uger, fi nigintëM Athe^it leges impomn v^i^enty autg 

wmtf Atbmiiîi/kt iMeffmmr Tyrgnnkis legibus, noM icciret km kt 

gesjuftm èÊhmrtm». Qwtipfimmiit juàieum, fi principum ittrHii 

jmm confiitunmm'iiut^tt ktTtùunri^jus ipjum tiitkerêti* * • . *GemXJShli 

. Gionus A DONC été tiés fondé il ^iucenir^que laLoi ne iètt oc ^^^^ 
ne tend en efiè^qu'à indiquer les aÂioni^ qui conviennent^ ou qui ne 
conviennent pas ï la nature Biupaine. Concluons t en difànt qu'il 
faut prendre un milieu entre les opinions de ces deuxgtands honunes» 
pour trouver le point de préci/Ion et de vetitéfi dcHrable par tout, mais 
^ principalement dans un fujet de l'importance de celui-ci. Grotiuf^ 
iêmblé dire que le Jufte 6c l'Injufte exiftoient avant la Loi, Puffitndorff 
vouloir que le moralement bon & mauvais fut antérieur à la Loi. Voici 
la folution de Mr. Formey. La Moralité des Avions précède la Loi, 
mais la Juftice la fuit. Le Jufte eft l'efTet de la Loi , qui fert à le dé- 
clarer, mais en le déclaiant, clic ne peut que confirmer les principes 
naturels qui lui fervent de bafe, car û. elle les heurte, fes déclarations, 
font vaines & infruélueufes. 

Au RESTE toute cette Qucflion dépend d'une autre plus gé- 
nérale encore, et qui eft pareillement controverfee; C'eft,fîla bonté, 
la malice des allions eftpuremenr dépendante delà volonté deDieu, 
ou fi elle eft cnenticllc à la Nature des chofes & éternelle. H femble 
qu'on devroit être entièrement revenu de la Chimère dcsEfTences ar- 
bitraires; cependant des Savans diftingués, de célèbres Jurisconfultes 
la foutiennent encore. H eft pourtant incooteftable que les principes 
de la Moralité de nos aétionsyÂ>ndés lîir la nature de l'Homme & de la 
Société^ existeroient également en nous^ quand même on feroidaiîip- 
pofitÊon impolEble; qu'il n'y a point de Dieu. 

S Sur 
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LA LOI NATURELLE. 



If Oftobte 




N SENT LA iMÏibii de cette matière avec la précédente, & 
comment PeMunen- de Tune a conduit Mr. Fermty à celui 

de l'autre. 



La Loi Naturelle, que bien des Ecrivains appellent aulfi le 
Droit Naturel j c'eft celle qui a fa railbn fiiffifante dans la Nature & 
l*eflènce de l'homme et des chofcs. Ainfi obfcrver la Loi naturelle, 
c'eft agir d'une manière qui s'accorde avec les f.icultés de notre Ame, 
et avec la conftitution de notre Corps. L'obligation où nous Tom- 
mes d'agir ainfi, nous donne le droit à toutes les chofes, fans les- 
quelles nous ne pourrions fatisfaire à cette obligation. Car on ne 
durcit être obligé à une chofe, et privé de l'ufàgede ce qui fertà fâira 
ccac chofe. 

ApbÉs avoir détaillé les caraéîcres et les effets de la Loi na- 
turelle, Mr. Formey prouve d'après Mr. IVolfy dont il a fuivi les 
idées à cet égard, que la l oi nnturelle fubfifte dans l'Hypothefe même 
de l'Athée. En elTct l'Athée qui raifonne ne peut nier la différence 
naturelle qu'il y a entre Thonncte c<c le deshonnete , le jufte & l'jn- 
iiifte, l'équitable & l'inique, le décent & l'indécent &c. puit^que 
toutes ces différences viennent de la nature, de l'eflènce, de la con- 
ftitution de l'homme, donc l'Athée a la même connoiflànce & la 
même conviclion que celui qui admet un Dieu, Pour nier la reditu- 
de morale des adions , pour difconvenir qu'une conduite droite», 
honnête, bonne, foit conformé à la nature de noti^ Ame ec de 
notre Corps, et qu'une conduite oppofte y ibiC oonOwitt» îi né* 
fulHt pas de nier Dieu, il fsx» 9000» Êkg 9cr dépoi ii ilto c l'httnuÉiitév 

Ce 
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Ce fi'eft pas que l'Athéisme ne dirpofe celui qui en efl infedé ^ Ce 
mettre moins en peine de la re£licude des avions , rien de plus vrai; 
mais Ja quedion eil de fàvoir, Ci elle Pautorife ïî tirer cette Con(&> 
qucncc: Il n'y a point do Dieu ; Donc les aidions n*ont point de 
re<îlitude. Or la fauflèté de ce raifonnemenc eft palpable , dés qu*oi| 
voit, que le fondement de la reftitude eft dans la nature de l'homme, 
et que Tobligation naturelle eil fondée i'ur la bonté & Ja malice io- 
tiinieque des avions. 

■ - • » 

Nous M'EN difons pas dtvamige U deffiis, parce que ce. 
morceau £ut partie d'un iHaimiêin Phihjopbiqut ^ auquel Mr. . 
Formey travaille depuis quelques annîSeSy ce qu'il propofede don- 
ner au Public. 




PHILO' 
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PHILOLOGIE. 
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BELLES LETTRES. 



ilNoveml»» 




i> Mats 1744. 



^ o NSI EUR le Marquis d* Argent lut dans une des pre- 
raicres Ailêmblées de la Société Littemire, qui a pré- 
cédé kReaouvelleinaudel\4cadeinie,unDircouis/Sir 
tatiUH ^et Afaâtmiet et dts Smttls Lùttrairtt, 
Il a dbpuis entretenu l'Académie fiarUtSfitSatUs^^fw FjimhiL 
Nous N E rendrbns pas compte de ces Pièces, parce qu'elles ont 
déjà paru dans les Ouvrages que,Mr. le Marquis fait imprimer enHol* 
lande, et que le Public leur a rendu juilice , en les honorant de Pap- 
probation dont tout ce qui ibrc de cette célèbre plume eft. depuis 
longtems en poilèllion. 

Sur les qjjalite's 
EXqUISES DE LA TeRRE SaINTB. 

LIS CHICANES de l'incrédulité n'ont point de fin, elle ûifitles 
moindres occaJîons d'incidencer, et furtout fielletrouvequel- 
que prétexte de démentir les âits rapportés dans nos (idntes 
Ijetoces» elle fe hke de triompher, avant que d*avoir vaincu. Le fiijet 
qu'on vient d'indiquer en fournit un exemple remarquable. On a pré- 
tendu que l'idée avantagciifequeles Hlftoriens facrés donnent de la 
fertilité de la Paleftine ctoitune pure cxjgcration, et que divers té- 
moignages des Auteurs profaner, joints à l'état préfent dupaîs,met- 
tpient le contraire dans une pleine évidence. 

Dfis 
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Des personnes d'un rang dillingué, et d*un génie fiiperieuTy 
fyint fàic entendre k Mr. leDoâeur E/sneTf dans uneAflêmblée de l'A- 
cademte Royale des Science^ qu'elles ne croyoient pas qu'on pût lever 
ces difficultés^ cet habile Théologien, qui joint à la force duraifonne-* 

ment une vafte érudition, accepta le défi, & lût à cette occaîlon une 
Diilèrcation que l'on trouvera dans les Mémoires de ce Vol urne. * p. m. 

Il s'y SERi de divers témoignages déjà connus & alleguésdans 
cette caufc, par MauuJrellj lUland (ixc. Cela ne pouvoit ecrc autre- 
ment. Mais il a de'couveit de nouvelles autorités, et indique de nou- 
veaux genres de preuves, auxquelles perfonne que l'on facile n'avoit 
pend avant hiL H ]»eflè mène la force des pailàges, que d'autres ont 
de)a indiqué, d'une manière paiticDtiere9& il a (èmé dans le cours delà 
Pièce plufieurs Obfervadona^ qui lui ibot propres. Au/O ce DiCcoun 
eut-il tout le fucoés qu'il pouvoit i'en promettre. 

Mo N s [ EUR Pelloutier ft domi^ une Diilèrtation Jkr {'origine q Emicr 
dit Romaia/f on il propofe une nouvelle hypotfaefe Oitîquc fur '7^^ 
ce fujet, et Tappuye avec autant de force de raifonnement que d'éru- 
dition. Miiis comme il a deflèin d y faire quelques changemens,ct de 
ia publier dans un autre Volume, nous n'en dirons pas davantage ici. 

NoLS RrwovoNS entièrement aux Mémoires* l'Examen que Mr. •^^177. 
i'ellouticr a fait d'un palTage de Pomponius Mcla, On y verra 
avec plailîr, comment le flambeau de la Critique peut entre les mains 
d'un habile homme faire difparoitre les plus grandes obfcurités. 

SUR LA CRYPTOGRAPHIE. 

IL N'EST PAS befbin de sVtfretcr à juftifier la fcience qu'on appelle »jaiiieti744 
Cryptographie, et qui coniifte à dëguiiêr récriture ordinairei en 
lui iiibCtituant certains caraéléres ou chiffies» il li'eft pas befbin, 
dis-îe^ de juftifier cet artifice innocent, et qui n\i rien de coDOiiie 
, M*m9i/€tAMcndmtt, Têm,L o aux 
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aux Loix de la finccrité et de la vérité. Il y a des chofes que je puis 
cacher aux autre?, lorsqu'elles ne les interelfent point; il y en a méine 
donc nous devons leur dérober la connoiiTance , parce qu'ils pour- 
roient s'en prévaloir, pour nous nuire, Auflî les Anciens & les Mo- 
dernes n'ont -ils fait aucune dilTicultéde fe fervirdelaCryptograpIiie, 
& l*on a même travaillé roigneufemenc à la perfeâiCMiner. 

Mk.' Stubenravch • donné! l'Academîe une Hiiloire abré- 
gée de cette Science, & il a diviie cette Hiftoke en deux cfpeces de 
périodes. Le premier comprend tous ce que les Anciens nous ont 
laide là deflus jusqu'à Tritbeme, Le fécond ejqwlê ce que THféeme 
et ceux qui depuis lui de font appliqués à la Cryptographie, en ont 
enfeigné. Nous allons indiquer les principaks ObibTations que ce 
Dilcours renferme. 

Il ns SB prefemeiien de plusanden en fait d'ecrîtnre occulte 
que les Hiéroglyphes des Egyptiens. On en a donné pluiîeurs expli- 
cations f & l'on y a peut être trouvé bien des choies qui n*y etoienc 
point. On ne peut presque rien ajouter ï ce que le do£le ff^arbuton 
en a die dans un de Tes excellens Ouvrages. Qj]elqu*ait été Tufage des 
Hiéroglyphes, il eft certain que c^ctoit une envelope myilérieuiê, qui 
(bus certaines Images cachoit des faits, des vérités ou des préceptes; 
et cela fuflît pour les placer, commele£ûc Mr.«Sr«^r0rinKr^y,àla tétc 
des Secrets Cryptographiques, 

L* ECRITURE OCCULTE pcut être orftt//tf CH dcux manières, OU 
entant que fcs caraéUrcs fontinvifiblcsjou lorsqu'etantvifibIes,ils font 
néanmoins inintelligibles à quiconque n'en a pas la cic. Les caradé- 
tes invifibles iè tiacentavec certaines liqueurs, qui étant feclies n'ont 
dlnitre couleur que le papier» mais que Ton rend perceptibles, en y 
pal&nt certsînes terres^ en les lavant avec de l*eau, ou co:ies appio. 
chant du hvu On trouve unefoule de ces petits fècretsdins easOi- 
xioficésPhylique^ auxquelles oa adonné le nom de Magie NmiieUob 

" Qpaac 
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Quant a\iy cara£leres vifibles, la première & la plus flmple manière de 
les dcguifer, confifte dans les Abbreviations. On n'écrit qu'une par- 
tie, quelquefois une Lettre d'un mot, certains traits expriment le refte. 
Chaque fiecle a eu fa forme de caraélëres, & fes Abbreviations, et 
c*eft un des objets de la Critique que de les bien diftinguer. 

Mais ce n'est pas là la Crv'ptographie proprement dite. Elle 
change ordinairement les caraftéres vifibles en l'une de ces deux ma- 
nières. Premièrement elle conicnrc l'Alphabet ordinaire, mais elle 
change h vikur des Lcccres, elle met des i k place des a, & ainû de 
J^te aqcre Leme. Cette manoenvie ne donne pas grande peine aux 
Déchif&euis. La (èconde eft plus fiue^ c'en, d'employer des caïaâerci 
purement arbitnife^ donc on foit convenu, et que tes perfcmnes, en- 
tre lesquelles la convention exifle, peuvent feules reconnoitre. Ce 
n*eft pas que les régies par lesquelles l'Art de déchiffrer procède, ne 
viennent aulfi à bout de ce fecrer, mais il&ut plus de centt, et la cer- 
titude du fuccés n*eft pas auffi fenHble. 

Nous NE fuivrons pas Mr. Stubearéiiifédtns l'examen qu'il ûit 
.des diverles optoions des Critiques fur les paroles que Belnnnar lût 
làns les entendre, et dont Danitl feul put lui donner i'expiicacion. Le 
bâton fur lequel lesLacedemoniens envoyoient les ordres à leurs Gé- 
néraux eft aulfi trop connu pour s'y arrêter. Le ftratageme plaifanc 
dont Hiftiée de Milet fe fervit, en traçant fur la tête d'un Esclave la 
commiflion dont il etoit chargé, eft un genre d'écriture occulte, doçc 
l'ulâge ne peut gueres être répété. 

On a atiribue' aux premiers Chrétiens l'ufàge de la Ciypto- • 
graphie. Les raifons qu'ils avoient de fe cacher et d'éviter la fureur 
de leurs perfecuteurs, pounolentbien en eflèc les avoir engagés à (s 
fervir de quelque moyen de cette nature dans leur conefpondance» 
Xes Uesetiques au isuàta, et enti'Mitres les BûpUâitm^ employoienc 
dea mmsfiitnngesyecjiBqnetsil eft fi difficHe detiouverle Jiioindfii 

o % ftni 
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■ièns raifbnnablc, (ju'on ne peut gue'rcs les regarder que comme Stegs- 
nographiqucs. Tel etoit funs doute le fjmeux Abrûcadûlra, 

Lns MoDiRKEs ont à leur t<^tc TritLeme^ quia tu un grand 
nombre de luccelTcurs dnnsln culture de cet Art. Les principaux Ibnt 
Guflave SelcNUfy Cardan ^Kirchcr^Scbott^ "Jean Baptijîe Porta^ Scbwen- 
ter ikc. Ceux qui \ oudront fcfjirc une idée de leurs tuv ju\,peuvent 
confuitcr un petit Ouvrage de Mr. Breitbaupt imprime a HelmflaJt 
.en 1737. foas le titre à*Ârs Dceifratoria. Au fonds les Savons n'ont 
pas gnnd Autt à retirer de cette étude, et elle ne convient que dans 
la Politique , où d*iiabiles Déchifireurs peuvent quelquefbis.rendre 
des fêrvices importans. 

Sur 

L*ORIGIKE DE LA MaISON D£ ZoLLERN. 

loSèpcenbre T 'etude DE la Généalogie, comme on l'a reconnu depuis lon^ 
•744» I tems, eft indifpenfablcment néceflàire pour arriver à une con- 
noiââncediilincle de l'Hiftoire; mais c^eftun vraiLaE)yrioth^ 
dans les routes duquel il eft ai(c de s'égarer, ha plupart des ancien- 
nes Familles remontent jusqu'à des commencemens fabuleux, ou du 
moinsincertaiiis; et c efl l.i mcmece qui£dt un des cara^léres deleur 
grandeur et de leur ancienneté. 

Celle (U'i occupe aujourdhui avec tant dVclat le Trône de 
Pruflè, rAuguflcMjifoa deBr:indebourg,cft dans ce cas. On fait bien 
qu'elle a pour fouciic les Princes de ZoUern, qui de la dignitc de 
' Bourgfir.ivcs s'elcvcrcnt à celle d'Elcdeurs, et de celle-ci font parve- 
nus à l'cminent titre de Roi. Mais cette tige de 'LoUern^ d'où tiroit- 
clle Ibn extraAion ? C'eft fur quoi Ton eft extraordinairement partagé. 
Les uns la dérivent des Qtkmmt^ les autres des Qutlfes^ quelques uns 
des Cariovingieaj, enfin il y a en a qui raxxMitent â jene f^ai quel Oem^ 
ireasRoi des Francs. Saks 
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Sans entrer dans Ij difcu filon de toutes ces opinions, Mr. 
Kn{îey s ert arrêté à examiner celle.iiui concerne les Qolêmnes^tt voici 
ce qu'il en penfe. 

* On ne saur oit contcfler àla famille CÉ?/<7//;»f toutes les pré- 
rogatives qui font propres à illuftrer une Maifon. Il y a plus de fix 
cens ans qu'elle fait une figure très diftinguéc en Italie,et qu'cUcticnc 
un des premiers rangs \\ Rome. Il n'y a qu'à jettcr les yeux fur les Gé- 
néalogies qu7wZ>o^' a données de vint Familles illuftres d'Italie; on y. 
trouvera tous les titres, toutes les alliances des Colomnes,qui encr*au- 
trcs dignités ont celles de Cônnetables du Royaume de Naples, et de 
premiers Barons de k Ville de Rome. Tous les joms encoie ilsiecoi- 
vent de nouveaux accxoii!èmeiis de ^lendeur eede puidânce. 

Ceux DONC qui font descendre les *Lollern des ColomneSittt- - 
rétenc à ce Pitrrt Of/omae, qui s'oppolà de toutes lès forces à Tele- 
élion du Pape Grégoire VIL II eut unFilSy nommé Firfrû/e, qui ayant 
fût de grands exploits militaires > en fin recompenfè par le don âê 
quelques contrées de la Soiiabe. On ajoute» (& c'eft là deflîis qu'oi| 
inftfte principalement,) qu*en mémoire de fon origine, il fit baôr un 
Château, auquel il donna le nom de ZagoreÛs, qui eciMt un des titres 
dé ià Maifim, et que la prononciation de ce mot patoif&nt trop difli- 
cile auxSoiiabes, ils le changèrent en celui de ZoBent, qui en eft une 
elpece d*abbréviation. 

Pour confirmer ce fentîmcnt, on en appelle encore à une 
Lettre de félicitation du Pape Martin V. à Ladislm Roi de Pologne, ' 
qui venoit de fiancer fa filIc avec le fils unique de Frédéric , Eleâeur 
de Brandebourg. Feu Mr. de Ludwig a regardé cette t.ettre comme 
une Pièce importante, &; l'a infcrce dans le V.Tome de Tes Reiiquia, 
Il y a dans cette Lettre le pallàgc fuivant. Nam (tcut ab antiquo acce- 
pimus, qui priftinam originem noftram per manus traditam ah antiquio- 
ribus retulerunr, nopra de Columna Romana ^ prafmtum Burggrafo- 

o 3 rum 
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fum Norimbergenfium domut,qua etiam Romana fuiffè diciiUTf aheê» 
éem pipite dtrivata funt. 

Enfin on prétend tirer un dernier & puiflant argument de la 
conformité des Armoiries, en fuppofant que Ij Colomne qui elldans 
•celle des Colomnes, fe trouve aulîî dans celles de Brandebourg. 

Aucune de ces raiibns n'a paru concluante ïlAi.Kuftefj & il 
fc déclare pour la négative. Le rtppoR des ÂnnoirieS) pour com- 
mencer par la demiere preuve, eft ielon lui une pure chimère» 
ne faut que des yeux pour appercevoir que ce qu'on appelle uneCb^ 
lomne dans celles de Brandebourg, efl un vériuble Sceptre^ & désig- 
ne la dignité d'Ârchi-ChambeUan de l'Empire. Divers Auteurs Hé- 
raldiques Tont pleinement démontré. 

Quant f autorité d'un Pape, ceux même qui lui atdrlbttenc 
l*in£iillibilitéy ne l'etendcnt pas jusqu'à ces matières, & il n'y a rien 
qui empêche que le S. Père ne s'en foit fié à une fîuilîê Tradition. 

Si QUELciyES Margraves de Brandebourg l'ont adoptée , d'au- 
tres pont désavouée, & ont prétendu à jufte titre que les familles il- 
luftres d'Italie dévoient plutôt chercher leur l'origine en Allemagne, 
• que celles d'Allemagne en Italie. 

D'AILLEURS ON nc trouvc aucun monument I liftorique par 
lequel on puifle lier Pierre Colamiic à Tbaffilon^ feule & véritable tige 
de la maifon de ZoUeru, Les Auteurs contemporains gardent un pro- 
fond filcncc, qui n'cft pas naturel dans une afiiire de cette importan- 
ce, & on n'allègue que des témoins qui ont véçu longtcms après. 
Bans les récits mêmes de ceux-ci il y a des ooottiirietés , quelques 
attribuant à GoJefroi di BotaUm les eiqiloits de ce pretàidii.'/i?!;^/^/, 
fils de Piern Colm»€^ 

Et e iêra-ce fi l'on prouve» comme on peut le âire, que 
les ZoUtru ileuiiflbienc dés le IX.(îecIe? Voudra^-on enconelcs ûûe 
ilrijpffl^iyxd'mig Famille qui ne paroit qu'aaXL Siede? 
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Mr. KUSTER fonifie ces raifons de l'autorité des plus habi- 
les Genealogifles, qui S'accordent à rejetcer cene Ocigine, comme 
une purtî Fable. 

Sur la convenance 
ENTRE LES LANGUES d O CODENT BT 
CELLES d'ORlENT. 

IL Y A un parenrage encre les Langues ^ &l'ofi peut les ramener 
auflî à une force de Gënéalogie, dont les preuves font moins fu* 
jettes à caution que celles que nous difcutions tout à l'heure. 
Quand on trouve presque tous les mots d'une Langue, quint à leur 
fon & quant à leur fignification, dans une autre Langue plus ancienne, 
toutes les régies de la Critique , & mcme de la Logique , autorifent à 
regarder la première, comme une fille de l'autre, ou à leur attribuer 
à toutes deux une origine commune. C'eft là le principe qui a guidé 
Mr. Sûsmilcb dans l'examen de la Langue Celtique ou Teutonique, 
dont il trouve prés des trois quarts & demi dans les Langues d'Orient» 
ainû qu'en fait foi l'échantillon inféré dans les Mémoires. * * p* itl> 



ELOGE 

de Monfieur DES VIGNOLES. 

ALPHONSE DES VIGNOLES nâquit au Château d'Auhm 
dans le Bas Languedoc , le 19. Octobre \6^^, d'une famille no- 
ble & très ancienne. Des le tems de Charles VIL Roi de Fran- 
ce, Etienne des Fignoles 6l fes û:éres fervoient dans les Aimées avec 
beaucoup de diftindion. 

Le Pere de Mr. Des Fignoles etoit Major dans un Régiment 
deCavalexiei & ik Mere Lituifi d^^ubm etoit ûile de de Bacbi^ 

Baron 



Digitized by Google 



Baron d\^:^!'ais. Le jeune ^Ipboufe reçut une éilucation digne de 
lânaiflimcc, iNi U licpaiolirc de bonne heure destalcns diflingués. 

En iC6^. on Tenvoy,! a Gencve, U n'avoit pas encore fiit choix 
alors de Tctat qu'il vouloir cmbraflèr, & il pcnfoit mcinc a fuivre l'e- 
xemple de ki. Frcres, qui etoicnt dj.ns les i roupcs. Mais à fon re- 
tour de Genève en 1670. les convcrfacions de divers Eccleiiaftiques lui 
infpircrent du gouc pour le S. Miniflére. Ayant fait connoiue fes 
intentions à fon Pére, elles en furent approuvées & il loi permit dal- 
ler en 1672. \ PAcademie de Saumur, h plus célébfe que les Proteflans 
euiTent en France. 

Tannegui hE FEVRE, digne Père de miufire Mne^Dader» 
Etiemie Gaujfen^ Théologien très judicieu]^ & d*autresSavaos diftin- 
gués goûtèrent beaucoup Mr. des Fignokt & contiaâéient des liai- 
fons étroites avec IuL 

En 1(^73. notre jeune Théologien eut Pagre'ment de voir Paris & 
l'Angleterre. H s'arrêta quelque téms à Oxforàj où il 8*aquit I*ami- 
tlè de Mrs. Fel BcCmiptoa, qui ont depuis été élevés à la dignité 
Epilcopale. 

Une vocation le rapella dans & Patrie. Cetoit celle de 
YE$\]fe J'^kÙaif, lieu de fa naiflànce, qu*il commença à deflervir en 

H paflâ peu de tems apre's de cette Eglifè à celle de Cailar. Il 
S'aquitta de Tes fondions dans l'une & dans l'autre avec toute la vigi- 
lance d*un bon Paftcur. Mais en même tems il ménagea plufieurs 
heures pour fes études. Son penchant inné pour les calculs Chronolo- 
giques commence it à fc déclarer. II forma dés lors le beau deflcin 
de tirer de l'ixriture Sainte mcme l'ordre des tems &: le fil des cvéne, 
rncns, fans pofer prcaluhlcmcnr, comme l'avoient fait les autres Cliro- 
nologiftes , des Epoques hxcs , auxquelles on ne peut concilier les 
monumens Hiftoriquesi qu'en leur faiiàittibuveiit violence. 

Lis 
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Lbs PERSECUTIONS Fiance vinrent déning^y Scûnat 
presque evanouïr ces projets. Les violences qu'on exerçoît par tout 
l'ayant obligé de penfer à fa fureté, il fe réfugia en i6Ss» ^ Genève, d'où 
i\ p2{\ii\ Lûufinne j de enfuite à Berne, La generofité de /r/i/fr/c 
Gialliiuwe le Grand, EieJleur de Brandebourg y ayant fait de fes Etats 
un azyie pour les Réfugies, Mr. Jer Fignoles ie haca d*en profiter» & 
fi: rendit à Berlin dans la mcme année \6%$. 

Il fut donné peu après pour Pafteur à l'Eglifc de Scbweàt, où 
diverfcs circonftnnces domcftiques lui firent paflêr des jours affez fâ- 
cheux, & peu favorables à fes études. En 1688. il fut transféré à* 
HaUcy où il ne demeura qu'un an. On lui offrit cnfuitele choix entre 
les Eglifes de Magdebourg, de Brandebourgs & de Francfort fur VO- 
der. Il préfera celle de Brandebourg, où il efperoit de goûter le plus 
de repos, & dont la proximité à Tegurd de Berlin le mettoit à portée 
de profiter plus aifement des Livres & de la Correipondance des gens 
de Lettres de cette Capitale. 

Il ne fut pas trompé dans fon attente, & la longue interrup- 
tion que fes études avoient fouflx;rt cefTa enfin à Brandebourg. Le 
premier échantillon qu'il donna des fruits de fon repos, fut une (à- 
vante Difcuffion Chronologique fur la Papeffe Jeanne qu'il fournit à 
Mr. Lenfanty pour fervir de quatrième partie à l'Hiftoire de cette Pa- 
pelTe. Ce fut là fon entrée dans la Republique des Lettres, & il eue 
lieu d'être content de l'accueil qu'on lui fit. II fe mit enfuite à l'exa- 
men des Chronologies de Mnrtinui Polonus, & de Ditmar, Eveque 
de Aferfebourg, Les calculs de Manetbon fur les anciens Rois d'Egy- 
tc attirèrent aullî fon attention. Mais furtout il s*occapoit è une Hi- 
Aoire de la Ville de Brandebourg, qu'il avoit poolsée fon loin, quoi- 
qu'elle n'ait pas été publiée. 
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A L'ERECTION de la Société Royale des Sciences de Berlin^ 
Mr. des Fignoles fut aggregéau nombre de fcs Membres, & Mr. de Leib- 
nhz ayant même fait connoitre au Roi de PruiTe Frideric I. qu'il feroit 
avantageux pour In Société que Mr. des Fignoles demeurât 2 Berlin^ il 
y vint en effet, au grand regret de fon Troupeau de Brandibourg^ & prit 
dans le voifinage de l'Obfervatoirc un logement qu'il a occupé pcn- 
dantplusdc 40. ans. Sa fituation n'a plus foulTert depuis aucunchan- 
gcmcnt, à moins que l'on ne mette en compte le fervice de l'Eglife 
de Copeuickf dont il fut charge depuis 1713. jusqu'en 1720. Pendant 
ces anne'cs là il p illbic 1 Eté -dCopenicl'^ & la tranquilitc de ce séjour 
ctoit fort convenable à fcs travaux luccrjires. C'cft même propre- 
ment dans cette rctraittc qu'il reprit séricufcment l'idée de fon tra- 
vail Chronologique > 6l qu'il compoià la plus grande parcie de foa 
Ouvrage. 

La Société' A s on v me, qui s'aflembloit tous les Lundis 
chez Mr. Len/iwf , & à laquelle on cil redevable de la Bibliothèque 
Germanique ^ eut en Mr. des Fignoles un Membre, qui en faifoic un, 
des principaux orncmens. 

La mort de xMr. Pierre Dangicourt Directeur de la ClalFc de 
Mathématique de la Société Royale des Sciences étant arrivée en 1727, 
Mr. des Fignoles fut elû par un choix unanime pour le remplacer. 

DivLRîiEs A i TAQjL'ES quc la vuë dc Mr. Fignoles efTuya 
mirent de teins en tcms de ficheufes interruptions à (es études. Il fut 
guéri de la dernière par un abainèment lingulier de la Catara<îîe, que 
la Nature feule opéra d*une façon fojtextltordiiuire, en 1732. lorsqu'il 
• Voyei I« etoit deja âgé de 83. ans. * 

T\ 1 v* ^ jBNERENDRAipoint coDipce des divedès Pièces que Mr. itt. 

Se feq. Fignoles a publiées depuis 16^^. jusqu'en 1738. il (tiffîra d*eii donner la 
lifte à la lin de cet Eloge. Je ne m'arrête qu'à fon grand Ouvrage, 

fi 
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fa Chronologie, qu'il n'a jamais perdu de vuê, et qui a fait la princi- 
pale occupation de (à longue vie. II en publia le plan des l'an lyir. 
Mais quoiqu'elle fut prête pour rirnprefîîon, il eut beaucoup de peine 
à trouver un Libraire, qui voulût s'en charger. La grolfeur de rOu-= 
vrage, 6c h nature même des matières , qui ne convieimenc qu'à un 
petit nombitt de Leéleurs, faifolent craindre pour fon fiiccés» ou du 
moins pour ton débit. 

Pendant ces délais» Mr. k Doéteur HemàuÈyÊnt eu ooca* 
fion de parcourir le Manuicrir de Mr. des ^griofei en fiit cbanné, Ôd 
publia une Lettre latine, par laquelle il en recommandoit forte* < 
ment l*impreflîon. Cela dëtennina un Libraire de Berlin à s*ea* 
chaîner. L'Ouvrage parut en 1738. en i Voll. » fir«rM. Tous les 
Journaux l'on fait connoitre , & en ont padé de la mamere la plus 
avantageulè. En efiêt ** l'Ordre ; la netteté & l'exactitude y r%nent 
** par tout; La Critique y eft modefte & judicieufe. L'ouvrée eft 
" plein de recherches curieufès par leur nouveauté, & utiles pour 
^ certitude de l'Hiitoire. Celle des Hcbrcux Se celle des Nations 
» voifines y (ont liées naturellement. Quantité de paflàgcs de TEcri- 
" ture y font expliqués^ presque (ans peine & pIuHcurs faits p^cu- 
* lien y font heureufêment édaircis. Enfin la Chronologie y.e^ 
» {crupuleufement fuivieycscpliquée & dcmontréeiautant que le permet 
>* un fujct de cette nature. '* Ceft le témoignage que lui rcndoit le 
célèbre Mr. /a Qrûztf juge très compétent en tout genre d'érudition. 

Mr. des viGNOLES s'eft vu le Doyen des Savans de r£urope,& il a 
eu Tavantage de conferver les forces de fon corps & de fon cfprit jusqu'à 
la vieillcfle la plus avancée. La fîtuationtranquille,dans laquelle il vivoit^ 
ôcla parfaite égalité de fon humeur ont fans doute beaucoup contribué 
à prolonger fà carrière; vivant agréablement en focieté avec quelques 
perConnes de mérite^ qui rendoieot juftice au lien, & quihonocoieni: 

p a 
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fi vAscnUe TîaUeflè, il voytoit cou^ j^urs de li manière la plus 
douce. Adminlftnitit avec une fige Oeconomie clemodiques revenus» 
^ trouvant d*aniples reflbinces dtiis fa ^gali^é, il a toujours poflêdé 
|e précieux Trefor du oontentemeiit de l'eô»^k. SaMajeilc, peu après 
Çan avènement au Throne^ lui accorda un furcroit de penfion, qui le 
mit un peu plus au hrge. Il a reçu auUi des témoignages réitérés de 
PAugufte bienveillance de S. M. la Reine Mére^ Princeilè dont lefuf- 
^ge vaut les plus grands âoges. Ceft dans cette agréable fituatioa 
qu'il a vu renouvellerplulieurs générations^ ^ qif enfin il s'eft vexiu- 
tiement endormi par la feule neceflît^ de mourir. Un peu de fièvre 
^ d'afioiblifièment ont ët^ lesièuls fymptomes avantcoureurs de fàfin» 
arrivée ^e 24. Juillet 1744. à làge de j»4. ans 9. mois & jours. 

AIa.-DES ViGNOLts avoit épousé en 1^83. la Fille ainéede 
Ut, ytéOf Bemtràf Minifib» de Manosque en Provence. Oeneutfix 
enâns qui moururent tous, avant que d'avoir atteint l*age d'un an, & 
la Mere mourut elle m^me dans là feptieme Couche, fans avoir pu être 
délivrée. Cela arriva au mois de Mai 169^ ^ Air. du Fig^Ê^ltt eft 
demeuré veu£ 
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CATALOGUE 

O B s 

Ouvrages publiés 

PAR 

ALPHONSE DES-VIGNOLES. ' 

I. Hiftoire de h PapdTe Jeanne pur M. Lafiob I. à Cologne x6&f» 
Ccftldir^iAfflfiecdaararHnfncnii. UQiitcciéRieFlitw cft conMde M. 
Des- Vignoles : de même que futlquct QtÊfbtm ijoûtéi an tmc^ dans h 

conde Edition à h Haye 1720. 
n. Difyuijitio Chronologica de Prriodica Remlutiaiie Ctmttd êmwtm i66S. t;ot* In 1^107. 

Mifcell. Bcrol. T.I. p.aju - %6o. 
0. Efifi0ld,CkrmubgkM éuherfiu m mhk m m t PoA LacMB nuUebu Wkmm SeHfê»^ 

rmm, Rooecd. 1701. p.»;. - «91. 
nr. DiTeonn Arr le Tems de la Perfécntioa de Nécoo : JDaiu TUilL Gôt. dek B|!^;I7U* 

des Lettres. T.VIII. p. 74- - "7- 
V. Extrait d'un Livre du Cardinal D'Ailly fut le Calendrier: Dans THift. du Concile 

de Confiance. A. i7ï4- P- ^Jf. - 700. 
\l Lettre à M. MaObn, fur ww «Mm LecM de M' SAott coochint uw Mediilto 

d*Anga8e; IfiiLOic^ T. IV. p^nf. - sfi. BtT. V. ^i. - sf- 
fIL Renatvi** Critiqpw*, toachanc EHcn Amenr de fJ^^. Dhnfi & de celle 

Awbmmits Btle ci|ipart desMeîf Affadalcm déi afttnf. Hiil;Gdl; T.V. 

P-9Î- - "3- 

Vlir Sur le Tems de la Célébration des Jeux Pytbiqaci. Hift. Cric T. VL 
p. 9^ - 166. 

ce Deux Lemes Latinoi Ibr la Médaille de Loda XII. Mm Mmn» IcIyM, 27x4* 
piUâéeapar M. Licbe, daM.wBcnciiKce &}« inpitté àLe^^ pour le 
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X. mma L toDcfcaat Te Jtnt dsit Kdi&nct^Ancnfls. Hifl; COc. T.XL ^L•fl: 
XL Difcours H. fur le m€me fijjec. T. XIL p. i. - J9. 
X71S» XIL SurunpafTige de Laftance, qui n'a pas allégué la mie caufe dalitalfcnâM 
ée Néron. Hift. Crir. T.X. p 171. - igé. fuite du Nro. V. 
XIIL Lettre fur un pa/Tage de Pline (VU. 56.) où le Neoibce de » été àai$ éen 
fnf. KC X. p. II). - 196. 
12X7* XIV. Diflatatioii coacbanek JonritNoâ. BiU. Genn. T. II p. 29. - 77. 
1710» XV. Rcuw f a uet fiirmi MéMoiae de FAblié Raundor. SutTO^^am àm u it^tun. I. 
G.T.V. pu If}. - Hou 

XVI. Réponfe à hLettRpuémidnl PiÉnolv de At Daitn k Bcdin 1710^ pigei;4a. B. 

C I. p. 

1721. XVU. Plan de la Chronologie de M Des-Vignoles,par loi-mteie. BiU. Gcnii.T.IIL 

p. lOf. - IJO. 

1722. XVIII. Eloge de Madame Kicch» it de quelques autres Dames Aûronomes.BibLGcflH. 

T.IIi p. If 5 - 1^ 

XDS, Extrait dNui Livre deM. Bayer Dr EeSffi SIMm KCUl Tcadnâioa Iftm dn (M- 
cnlf qu'en a fait M. Kircb. Et Adifirion de M. DH-Vignolct) (ht le Cydt 

Sexagénaire des Chinois, confiimée porM. Kicch. BîbLGflntt. V. - • tfj^ 

VII. p. lié. Mifcel. T. II. p IÎ9. f. 
1723* XX. Hirtoire d'un Chien, qui avala <] ic! jucs pièces de linge favonné, & les renJir 
par li bouche, à plufieurs repriies, dans i el'pace de huit jouts. Bibl. Getm. 
T. VII. p.Mf • 

1724. XXI. Kemarqact fiir quelques IXploiiict des Kapâteon Ottenl. le II. dtéi dms h 
Biblioch^ue Gcmunique (VI. q. t^. VIL S13. - aif . ) fiUes Ibnt MA. & M. 

Des-Vicnoles ksaiotiites lAmEwapiairtda T. VUL dt cent BiUiethe! 

que. 

X72S» XXIL Lettre fur la Chronologie des Chinois & fur lents Annales. £. G, T. XIV. 

If». - IJO. 

x;26. XXUL Extiûtdes pcenlets Mémoires de rAtadcnit dt Fetetsbootg. B. G. T. XUL 
p.id4.-aoa^ 

XXIV. Réponfe à M. KohIreifFfur TArticIe XIX. B. G. XIV. p.ns. - 14a. 
1728. XXV. $eaMidAiUp«ilsàM.KoiiIiciif»<(Udani6c^ B.a XVKif. - 77. 

XXVL 
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Xm Bitnitdu TomenL de» M ^ mm Mimfâ, âCa V. tetFtadei Dl- im 

reaeitrs. B. G. XIX. 57. - 69 
XXVII. Extrait d'un Ouvrage , publié depuîl peti, par M. Kicck B.GXZi ao; • SQ. 1730» 
XXVIll Dt 4mti J&uftiMH. Mifcel. Berol. T. IV. p. i. - jj. 1731, 

aDDLHUIolf«dthVftëdoM.lXV.Ie4ed««Ctoa»,*wîIftt^^ l'Un. 

par nn Operateur, & t'autis aMMtUoaciit^ iUdcm p.9f9. - t7< 
XXXI. Pdrergtm Sémeim de Calendario. A. C. 6f^ ibid. p. «4^ • 14! lyjj; 
XXXU. Extrait du TomcIV. de» JM^SfAtMM d« Bedin, 91*00 «inc dt dlit; BOL 1734. 

Germ. XXXI. p. i - JS 

XXXIII. Lettre fur le jeuae Jeaa- Philippe Baratter, âgé de quMot av, tbid.XXXn. 2735; 
p^iu - 314. * 

XXXIV. Défiuilê cootttli» Afifin^de Trévoux, ibid. XXXm. p.6a - 109 

XXXV. CoojeÛnte» ûuh IVme Egkgm de VligUe,. imitiilée Ptih. îbid. XXXV. 173^, 
p. 17}' - 

XXXVL StiffUmah m êA Di^^ àf^m im (Nro. XXXI) de tycBt Shtét^. MUbd. Btr. 

T. V. p. J. - 9- 

XXXVII. ObfmMimil ad EfifiMm Gsntm, MifScQ. Sin. MîifieL BeraL T. V. 199. 

- 197- 

XXXVIII. Extrait du Tome V. de» MifuBam* de Berlin Bibl. Genn. XXXVIIL 

*737« 

p. I. - a). 

XlOaX. Rennivies fiw fe Reeenc dei Cotttfm, à 
XXXDL p.ifa. - if£. 

XL. Chronologie de THifloire Sainte & des Hifloires étrangères , qui la concemcQ^ 

depuis h fortie d'Egypte jusqu'à la captivité de fiabyloM^ à Berlin. . Ches Am* * 

broife Haude 173*- iVoII. in 410. 

Mr. Des Vignoles a laiiTé divers Manofcrics dont on pourtoic ftite no boa Re* 
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ELOGE 

C£ MR. LAMPRECHT, 

JAoyEs Fridewc LAmstsrt etoit né à Hamhurg d'une famille de' 
Négocians veis le commencement de ce Siccle. Nous n'avons 
pu nous procurer les mémoires nccefTaires , pour entrer dans le 
détail des circonftances de fon éducation & de fes études. On ne 
peut douter qu'il n'aie fait de bonne heure des progrès COnfidéwWes, è 
en jugerpar les connoiiîànces qu'Ua fidcparoitre dans b publication de 
divers Ouvrages, &parcelles qui lui ont mérité une place dans l'Aca- 
démie. . Ils^ctois4'aboBdfiitconnoitreparquelqucsfeuiIlcs pcriodi- 
qves qu'a avoit pubUécs iHêmharg^ dansle gout du Spcâatcur 
Anglois. 

Aw COMMENCEMENT du Régne de S. M. le Libraire HauJe ayant 
entrepris par Ordre exprcs deS.Maj. une Gazette mi-partie de Politi- 
que & de Littérature , I ropofî à Mr. Lamprecbt de fe rendre à Berlin 
pour lacompofcr 11 accepta cette propofition, & donna de plus un 
Ouvrage hebdomadaire, quia été fort gouté> fous un titre Allemand, 
qui revientà celui de Cb/iW0/0i»r. IlpubliaauffiuneviedeMr./tf/>i^ 
ly/ffr^ «l**pf^ nn.MS.de-k compofition de Mr. Eccardy intime Ami de ce 
célèbre Phi lofophe. Cette Pièce avoit été envoyée à notre <jOttr par 
& Aff. Mm* Ducheâè 4'Ofieans.- 

lAi* L.^MPREcirr s'etant fait un nom par fes productions, trouva 
de l'appui, ts: fut employé enqualité de Secrétaire Privé de la Chancel- 
lerie. Il fut asf'^rcgé à l'Académie Royale, «S: obtint le Secrétariat de la 
Clafle de Philologie dans le cours de l'année 1744. Mais la même an- 
née a vu la fui de fa carrière, & ilÂft mort d'une maladie de langueur «1 
mois de Décembre, âgé d*un peu plus de40. ans. L'application quil 
comincnçoit à donner à PHiftoire & aux Antiquités d'Allemagne fâie 
doublement regretter là perte. 



Digitized by Google 



Mémoires 

D B 

L'ACADEMIE ROYALE 

DBS 

SCIENCES 

D e 

Berlin. 
CLASSE PHÏSIQ.UE 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Mémoire 

SUR 

L' ÉLECTRICITÉ 

DES 

Baromètres» 

par M^, LUDOIFF le jeune 

Traduit du Latin. 



^ L Baromètres, qui jettent delà lumieredans les 



ténèbres, font connus depuis longtems. On fut 



S^ 'î S^ft cfabord redevable de cette connoîilince aux Oblêr- 

vations de Piccard; en fui te Mr. les ayant examinés avec û 

figacité otdinairc, en rendit la prcparjtîon aflc?. facile, à quoi cet 
cxccHent génie ajouta l'invention de plulicurs Macliincs, conftruites 
avec du verre & de l'argent vif, & propres à luire dans i'obifcurité. 
Mémoires de SAcademit, A x Mats 
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Miîs la foice ttcndive des Baromètres, ou pour mieux dire » leur 
Eleâridcé n'eft pas encore auffi bien comifie. Car quoique quel- 
ques Phyficiens ayent vu & démontré, que des Gis fuspendus à coté 
du vuide d'un Baromètre lumineux, font regiulierement attirés par 
le mouvement du Mercure dans le tube, û, le Baromètre demeurant 
immobile, on pompe & Ton £dt rentrer alcemativement par un petit 
tuyau^ l'air de la capfiile du Mercure d'ailleurs duëment fermée; il 
refte néanmoins des pcrfonnes à qui ces Expériences iêmblenc dour 
teufes. Je ne fiiurois dire au juilc, qui a le premier découvert l'Expé- 
rience en queftion ; m.iis elle fe trouve rapportée dans le célèbre 
Hamberger. Ceux qui confciA cnt encore quelque doute à cet e'gard, 
allèguent pour caufe de l'agitation des fils, le mouvement de l'air ex- 
terne cause par celui qui fait l'Expérience, quoique cette aflertion 
foit fufTilaniment dctruicc par une nouvelle circonllance, c'eft qu'en 
fufpenciant un petit morceau de papier à un fil, il va s'appliquer con- 
tre le tube au moment que le Mercure monte ou dclcend, vS: Ibuvcnt 
après avoir été ainli aciirc, il demeure attaclié une minute ou deux 
à ce tube a\ anc que fon poids l'en détache. 

C E l' N u A N T pour mettre dans une pleine évidence Patcraélion 
réelle que le tube du Baromètre exerce fur les fils & fur les petits 
morceaux de papier, qu'on pend à coté, & pour oter tout prétexte 
d^attribuer è l*air externe la caufê de leur agitation, j^ai renfermé la 
partie (iiperieure d*un Baromètre hunineux dans un autre verre A, 
que Yû coM exaâement au Baromètre par embas en B. Pai placé en 
haut la capfule C & une valvule, diii>o(ee de manière que j'y pou- 
vo^ appliquer une Pompe pneumatique au moyen d*une vis, & tirer 
l*air de l'espace qui environne le Baromètre par en hau^ & qui con- 
tient les fils avec les petits morceaux de papier. Toutes ces difpo- 
iitions étant âites, & l'air fusdit étant exa£lement pompé, les fils h 
les petits morceaux de papier ont été attirés avec la mâne vivacité 

qu'avant 
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qafmat Pextraaion de l'air, toutes les fois qu'on a tiré l'air de la 
capfule inférieure du Baromètre accommodée pour cet effet, à l'aide 
d'un Siphon, qui produit des vibrations dans le Mercure, tandis 
que le Baromètre même demeure immobile. 

M AÏS I L fe pafle encore ici d'autres chofes dignes de remarque. 
Premièrement, les petits morceaux de papier, après avoir été attirés, 
font quelquefois violemment rcpoufles, & même CCMnme le ▼CttC 
extérieur n'eft pas à plus d^un pouce d'eloignement du tube du B»- 
rométre, le fil ainfi rcpoulTé va fouvent s'y attacher pendant quel- 
ques minutes, en forte qu'il faut attendre aflèz longtems, mnt que 
de pouvoir repeter l'Expérience. J*ai même ob&nré que les fil» 
DD qui pendent aux cotés du veire extérieur» (ont attirés, quand le 
Mercuxe eft mu dans le tube du Baromètre par le moyen du Siphon. 
Afin donc que les fils intérieurs ne puifiènt s^attadier au vene excer- 
ne, & pour n*etre plus troublé dans l'Expérience , )>ai fubfticué au 
premier verre un autre d'un plus gnuid Diamètre» dans lequel j*ai 
renfenné la partie fnperieure du Baromètre avec les fils fii^ndus» 
enCbrte qu'aucun mouvement externe» ni le vent» ni le (buffle de 
la bouche» ni location même d'un evantaU ne puilènt y f^ire au- 
cune impreflion» après quoi l'Expérience peut être reïterée auifî ibu- 
vent qu'on le veut» & fans fouf&ir aucun retardement. 

Une chose encore bien remarquable ici» c*eft la continuacion 
de l'EIeâricitë dans fa force» après que le verre qui environne le 
Baromètre, a été purgé d'air, quoique les expériences fi connues 
à'Hauksbée femblent établir le contraire. Car dans la Sphère 
&Haukséiif après qu'elle a été pompée» les fils tant extérieurs 
qu'intérieurs ne domient plus aucune marque d'eleélricité. 

L'ATTRACTION des BarometTes étant donc d'une Certitude in- 
contefiable , on ne fauroit douter non plus que cet eflèt ne doive être 
rapporté à TEle^bicité. On iàit en effet qu'elle a lieu toutes les fois 

A 3 I. que 
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i.que l'on frotte les corps qui y font naturcllcinent difpon^ç, 2. lors- 
que la fri(flion cû luivic «.ratcradion 6c de repullîon, 5. quand le corps 
frotté jette des étincelles & de h lumière , 4. dont l'on entend Tcx- 
plofîon 6c le pctillcrncnt, <Sc 5. enfin lors qu'on obfcrve que la force 
attractive le propage (Se fe communique aux Corps voifins. Or tou- 
tes CCS ciiconilances accompagnent notre attradîion. Car i. le ver- 
re f l'un des corps les plus deânques eft frotc^ lors que le Mercure 
y flionte & y deicend, furcout avec un concaélaiièz immédiat. 2. No- 
tre attniâion ne fe remarque que dans les Baromètres lumineux, & 
cette lumière qui fe nianifellc dans le \ uide intérieur du liarometr^ 
dltOUt à fait femblable a celle qu' Hauksbée a vue, il yadeja long- 
tems, dans le grand tube dont il fe fervoit ordinairement pour fcs 
Expériences cicdriques ; car, lors qu'il le bouchoit aux deux cxtrc- 
niitcs, (S: en tiroit l'air, les étincelles qu'on voyoit aupanuant s'en- 
voler avec abondance dans l'air, cclToicnt à la vérité, mais fi Ton 
continuoit à frotter le tube, il y naiflbit une lumière large, 6: pâle, 
mais aflez forte. 3. Comme un grand tube ordinaire de verre, li on 
le frotte avec la main, ou avec un drap, donne des ecincclics accom- 
pagnées de petits bruits ou petillemens; de même dans le Baromètre 
lumineux, lors qu'on met entre la planche à laquelle il eft attaché 
& le tube où le Mercure fait (es vibrations, un morceau de papier, 
on entend aûèz dîftinétement un petit bruii^ qu'on peut comparer i 
celui que les vers cachés dans le bois font en le rongeant. 4. Enfin le 
mouvement des fils DD rapporté ci deflijs s'accorde tout i &it avec 
la communication de mouvement & d'attraâion, que le célèbre Gray 
a découvert; 

Pour préparer avec facilité &avcc fucccs les Baromètres lu- 
mineux, fur lesquels feuls on peut fiirc ces obfervations,ii fiut remplir 
jusqu'à la.moitié un tube de verre avec du Mercure le plus pur, & en 

fi>unant 
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fourrant jusqu^au fond un fil d'archal , tenir le tube dans une ficua- 
don presque horizontale fur des charbons allumés, afin que le Mer- 
cure s'cchaufïè & boiiillifTè. Quand il a cefsé de bouillir, on rafraî- 
chit le tube, on achevé de le remplir, & on l'introduit de la ma- 
nicrc convenable dans un petit vaiflêau de verre, qui contient du 
Mercure ; nprér quoi la capfule de verre, avec Ton couvercle de bois 
verni, qui funnoiirc le tube, cft coléede telle forte que l'air n'a plus 
de communication que par une feule ouverture, à laquelle on peut 
appliquer le Siphoa. 




D£MON- 
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Démonstration expérimentale 

DB LK SOLUTION OB I^IVBRS METAUX, COMME L'OR» 
L*ARGEMT9 LE VIV ARGENT» IB KINC| ET LB BISMVTIV 
BAR LB MOYEN D'UN SEL ALKALI DISSOUS 

Par M\ M^RGR^FF, 
Tndnit du Uttin. 




ERSONVE de ceux qui ont quelque teinture de la 
ChyiTiie,ne lliuroit ignorer, que les acides font les 
diflblvans ordinaires des Ml'cjux, <Sc que les folu- 
âons des Métaux &ites par les acides fe précipitent 
en y Tcrûiit du fel alkali diflbus dans de l'eau. Mais il n efl pas 
aufli connu de tout le monde , que les Métaux » furcout les plus 
nobles, comme l*Or & 1* Argent, & entre ceux qu'on nomme impar- 
fiûts, le Mercure, le Zinc & leBismuth, peuvent être diflbus par des 
Menftniës alkalins.. 

IL C'est ekcorb une diofè par&itement oonn^, que le 
Ciûvre^ mis en poulliére par la lime , ou réduit au îea dans ce qu'on 
appelle fon Crocutf ou précipité par une foludon alksline, & même 
par les métaux, peut donner une folution du plus beau bleu, par le 
moyen du fel alkali, furtout de celui qui eft volatil Et leceleb» 
Mr. Siabl a démontré la folution du fer dans le ièl alirfl H £xe. (*) 

Œ. Pour 
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fli. P o u R c E qui regarde l'or & l'ai^gen^ Gkuherj en donnant It 

préparation de l'or fulminant, rapporte p. 175. qu'en verfànt beau- 
coup d'Huile de Tartre par défaillance, (qui n'eft autre chofe qu'un 
fcl iiJkali fixe diirous dans l'eau,) il fe fait une nouvelle folution du 
précipité. Expérience à la reiisfîtc de laquelle je n'ai pu parvenir. 
Le mcnie fait mention (*) d'une folution d'argent, dans laquelle 
l'argent, après avoir été diflbus dans l'eau forte, &i précipité par le 
fel commun disfous dans l'eau, foufFre encore une nouvelle folution 
dans l'cspi it de corne de cerf, de fuye & d'urine. Le fait cft vrai, 
mais ce qui cft diflbus de cette manière, fe réduit à très peu de 
chofe. Kunckel (**) raconte aufîi à l'occafîon d'une précipitation 
de l'ai^cnt par l'esprit d*urîne, que la liqueur qui furnageoit fut 
précipitée en y verfiint une {blutîon de ùH commun. Les Obfer- 
vations que je viens de rapporter m*ont donné occafion deûireles 
Expériences liiivantes, pour m'afliirer de la vericé. 

Première Expérience. Âprés avoir diflbus de l*or dans 
Peau regale, )*en ai mis dans un verre autant que j*ai cru qu*il en 
loit pour mon deflèin. J'y ai versé peu ^ peu de PHoile de Tartre 
par déMlanoe, jusqu'à ce que l'or fut précipité» & parut au fonds 
en forme de poudre jaune. Mais en y verfanc une plus grande quan- 
tité mon or ne fouifrit point de nouvelle folution. 

Seconde Experh- .vge. Je tentai une fcmblabic Expérience 
avec le même Alkali de Tartre, & Targeiit diflbus dans l'eau forte. 
Mais la prccipitntion demeura celle qu'elle etoit, & il ne fc fie 
point de nouvelle folution en verfanc une plus grande quantité de 
ièi alkali. 

Troisième Expérience, J'ai précipité la folution d'or 
fusdite par un Alluli diflbus, qui tvcit été aupaiavant calciné avec 
du fang de boeuf dealèché, & qui devoit fervir à la préparation 

(•) Ch. XVI. p. 177. {**) Uhr.Chjm. ^ l^l. 

Idmoires de Mcadm^ B du 
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du Bleu de Berlin. Ici l'or fc précipitoit iU commencement de la 
mâne manière, qu*il Pavoit £ùt aupanvant avec l'Alkali de Tartre 
pur; mais en verfant une plus grande quantité de cette folution al- 
kaline, l'or fut diiTous en un moment. La même chofè arriva avec 

la folution d'argent dans Teau forte; j'y remarquai néanmoins cette 
ditlcrencey c'eH que i'Aikali en queition diiiblvoic plus d'or que 
d'argent. 

r\^. Il ne me reftoit donc plus aucun doute fur la folution 
de Vor & de Targcnt dms un fcl alkali fixe. Mais pour m'aiîurcr, fi 
elle rcùlliroit pareillement avec le lel alkali volatil^ j^ai encore fait 
les Expériences fuivaiues. 

Première Expérience. J'ai pris, comme auparavant , de 
pur fel alkali volatil dillbus, favoir Tesprit aqueux de Tel armoniac, 
avec lequel j'ai précipité de la manière cicIcHus rappoiTcc la folution 
d'or faite dans l'eau régale; ik j'ai eu le plaifTr, en \crfant une quan- 
tité de ce mcnftruë alkalin, de voir cette prccipicatioa le convertir 
de nouveau en une folution transparente. 

Seconde Expérience. J'ai procédé de même avecla folu- 
tion d'argent, 6c j'ai trouve pareillement une belle folution de ce 
métal 

Une SINGULARITE que j'obfervois encore dans ces Expeiî- 
cnces, c'eft que l'Alkali volatil dilîblvoit plus d'ari^ent que d'or. 

V. M' ETANT fait enfuitc à moi-mcme cette objection, c'eft 
que les Acides, dans lesquels ces métaux avoicnt été dillbus aupara- 
vant, contribuoient beaucoup à leur folution dansies Aikalis, je £is 
à ce fujet les épreuves fuivantes. 

Je PRECIPITAI une folution d'or avec la quantité d'esprit de 
lèl armoniac exaâement ncccflàire pour la faouler, enfuite la&meuiè 
liqueur fumageante ayant paru> j'eduicoiai foigneuièment ma préci- 
pitation 
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pitation arec de l'eau cluudc , afin d'en séparer tous les fols. Cela 
étant fiiit, j'y revernii une portion de ce même efprit, & je remar- 
quai que ma précipitation d'or fut dilîbutc en un moment. La même 
chofe arriva en précipitant une folutioii cl'or jl.îquellei'avois ajouté un 
Alkali lîxe, ou de l'Huile de larnc par dciaiilaiicc, c\: en ctiulcorant 
cette précipitation de la manière piéccdcnte j ralfufion de l'esprit 
de fcl Armoniac, ou d'un Alkali volatil diflbus produiiit toujours 
une nouvelle Tolution. L'orauffi fe diflbuc de la même manière par 
la folution fusdite de fel alkali calciné avec le fâng. Enfin on leiUlîc 
cgaicmcnc avec l'argent pre'cipité après (à (blution. 

VLLes moyens indiquésdans la je. Expérience du dans 
les deux Expériences du 4. diflblvent aufli le Mercure dans le fel * 
aikali fusdic calciné avec le fang en forte qu'une pièce d'or en eft 
blanchie. Mais cette folution ièmble rejecter l'alkali volatil» quoique 
l'esprit de fel Armonîac bien concentré & préparé avec la chaux 
vive produife auflî fon effet. Le Bismuth & le Zinc peuvent être 
diffous de même dans ik s Aikalis. J'y ai pourtant remarqué cette 
diiT rcnce, c'cft que le l^ismuth fe dillbut aisément dans l'Alkali vo- 
latil, au lieu que le Zinc fe dilfout avec une enraie Tacilitc dans l'Alkali 
fixe. Le docîe M"". Pr^rf a dcja rapporté dans fon Traité du Zinc, 
que cette efpc'ce de métal peut être mife en folution dans l'Alkali vo- 
latil, delà mcmc manière que nous venons dcnfcigncr, lavoir par 
la précipitation rui\ ie de la rcafilifion d'une plus grande quantité d'Al- 
kali urincux. Pour le plomb &. 1 ctum, ils refufcntunc Icmblable 
foiucion, &. demeurent précipites. 

VII. L F s SOLUTIONS fusditcs de métaux ne reufTiflênt pas , 
quand on y employé l'AlkaU cauftique , préparé avecit chaux vive, 
le fel de 1 artre, ou l'Alkali tiré du nitrc par la détonation avec les 
charbons tant végétaux qu'animaux, ou enfm l'Alkali préparé par la 
calcinadon de deux parties de charbons vegcttux, & d'une de fel de 

B z Tartre. 
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Tartre. On a donc lieu de loupçonncr qu'il fument quelque chofe 
de ilngulier au iêl alkali par ft calcinadon avec le ûngy & je ferai de 
nouvelles expériences dans la fuite pour découvrir ce que c'eft. Car 
on ne iàuroit, ce me (êmbley en rapporter la cauib à la (èule partie in- 
flammable) puis que PAlkali calciné avec les charbons végétaux^ ni 
le nicre détoné avec la quantité de charbons animaux requife pour 
l'alcalifer, ne peuvent en aucune manière efïb^uer cette folution* 

VIU. Voici co m m e nt fe fait la préparation du fel alkali avec 
le fang. Prenez du fcl «ïc Tartre parfaitement dépure , ou de pur 
fel de Tartre préparé fur le champ par la détonation de panies éga- 
les de Tanie & de Nitre, oumcmc tout autre Alkali produit par un 
fujet quelconque, pourvu qu'il Ibit bien dépuré. Mêlez en une par- 
tie avec deux parties de fang dcfleché & pulvcrifé; jettez cette 
mixtion dans un bon creufct, en iorte que le tiers du creufet de- 
meure vuidc. Calcinez la, jusqu'à ce qu'il ne paroilîc plus ni Ihmme, 
ni fumée i ce qui étant fait, tirez en une partie du creufet, faites la 
diifoudre avec aulfi peu d*eau qu'il (èra pofHble, & prenez garde s'il 
paroit encore une leffive jaunâtre ; & faites Tépreuve dans la folution 
d'argent par Teau forte. Que fi l'argent y eft précipité d'une cou- 
leur brune ou noirâtre, les effets de la folution fusdite ne iê manî- 
feftent point. Ainfi il faut continuer à calciner jusqu'à ce que ce 
ligne paroilTc. Alors TAlkali calciné de cette manière, étant tiré du 
creufet, & refroidi, doit être diflbus dans une très petite quantité 
d'eau, (fur quatre onces de fel de Tartre pur fix ou huit onces d'eau 
(ilffîfent,) & la filtraclon étant faite, la leilive alkaliiie cil prête. 

IX. Le sel alkali \ojatil , dont je me fuis fervi, n'cft autre 
chofc que l'esprit aqiicux de fcl armoniac bien concentré, qui con- 
tient autant de fcl volatil qu il en peut dilîbudrc. 

X II sbstb encore quelques précipitations de l'or & de l'ar- 
gent dans leur oenfliOe alkalin, qui flaétiient d'être remarquées, par 
exemple; 
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pREMiERi Expérience. L'or fe précipite dans le mcnftrue 
fllkalin volatil, en Pexpofànt à un air libre, ou à la chaleur, L'Ar- 
gent ne fe précipice pas de cette manière, mais après que l'Ailcali vo- 
latil fuperflu eft exhalé, il fe forme en beaux cryftaux, qui étant 
extrêmement dcflechés, (ë dillblvent furtout dans la chaleur, par le 
moyen de l'esprit de vin parfaitement redifié, & tellement concen- 
tré, qu'il pulile allumer la poudre à canon; enfuite en iàoulanc abon- 
damment de l'esprit de vin avec cette icdutiony U nen^ au ùoià une 
nottvdle &, très belle cryfiallilâtion. 

Sbcondb Expbribncb. La folmîond'iiigentdans l*Espritde 
fcl armoniac cft précipitée avec une couleur jaune par l*acide du 
Phofphore» Mais le Tel iuiihle d'orine, qui eft le fondement du 
Phofphore, ne fc précipite en aucune manière. Le fel commun 
dilTous, & l'esprit de fcl opèrent d'abord la précipitation de cette 
foiution avec une couleur blanche. Au contraire la folution d'Ar- 
gent dans l'Alkali fixe calciné avec le fang, ne peut être précipitée 
par les mcmcs moyens; mais l'acide du Phofphore la produit avec 
une couleur rougcatre. La folution faite a\ ec i'Alkali volaul ne fc 
précipite point parlVidde du vitriol, quoi qu'on l'en ûoule puhi* 
tement» Mais auilitot qu'on y verfe du (êl commun diiSbus, on de 
tacide de Tel , h précipitation (é Mt fur le champ. Enfin fi l'on Jette 
une quantité de Mercure dans la folution d'argent par l'esprit, «le fil 
Annoniac, le Mercure attire auifitôt l'argent, & dans un court c^jMCe 
de tems. s'deve en forme d'Arbre de Diane. 
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Description 

d'un Microscope Anatomk^ue, 
ou d'un instrument» par le moyen duqj/el on peut 

AFFERMIR COMMODEMENT ET PROMTEMENT DES ANI- 
MAUX EN VIE» LES PLACER D'UNE MANIERE CONVE- 
NABLE, ET APRES AVOIR OUVERT LEUR CORPS 
EXAMINER A L'AIDE DU MICROSCOPE LB 
CONTENU DE QJ;ELQ_UES UNES 0£ 
LEURS PARTIES. 

Par Mr. M LlEBERKÙtlN. 
Tadaic de rAUenund. 



N SAIT» è n*eii pouvoir douter, que le Corps eft une 
Machine composée de l'sflèmblage d'une foule de 
parties, & que la connoinàncc de ces parties eft 

aufll neceflàire à un habile Médecin, que celle de 
toutes les pièces d'un Horloge Tefl à un bon Horlc^er. 

Les connoissances que la fimplc viie peut procurer fur la 
ftruélure du corps, ont été poufsecs aullî loin qu'elles peuvent aller, 
& je crois que l'incomparable Albinus a conduit fes reclierches à cet 
égard jusiju'au dernier terme. Mais le Microfcope, qui nous rend, 
pour aiiifi dire, d'aveugles cLiirvoyans, peut nous mettre en état 
d'aqucrir fur ce fujct une inlinité de nouvelles idées, & de connois- 
fances excellentes. C'cft le delir d'y parvenir, qui a fait naitrc 
dans mon elprit l'invention de la Machine que je vai:> décrire. 
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Elle est rcprefentée dans les deux Planches ci -jointes, & 
toutcsfcs pièces y fontexaélement dépeintes de la moitié de Icurgran- 
deur cffeélive, en forte que quiconque veut en faire une parci]lc,pcut 
aisément prendre là dcHiis les proportions de toutes les part ics,<Sc com- 
prendre la Defcription fuivantc,qui fans ccfccours feroit trcsobfcure. 

La PIECE principale efl: une plaque de cuivre de rejniilTeur de 
(leux tiers de lit^ne, &qui eftbien battue, afin qu'elle ne puillc point 
fc courber. Sa figure ell à la vérité arbitraire, mais on doit pourtant 
la fiiirc tcHc, que la Machine ne foit chargée d'aucun poids inutile, 
& que le mouvement de toutes fes pièces puifTe s'exécuter. 

D'UN co I E de cette plaque, PLI. il y a d'abord cinq grands 
crochets A A A A A ayant chacun leurs pièces B de mcmc forme. A 
chaque picce B il y a une vis r, qui repoli- fur un petit quatre. Vient 
ensuite une petite plaque </, ♦Se après ccl.'e- ci une plus grande f. A cet- 
te dernière efl appliquée une pièce oblongue//, qui ell percée cy- 
lindriquement. Au milieu de cette pièce eft le morceau g^, au travers . 
duquel palfe la vis ù. A cote de la pièce oblongue J/ cLï un reflbrc d'a- 
cier, afTermi dans ion milieu par la vis Se dont les deux extrémités 
quand elles font libres, joiient jusques (lir 1*^X6 du Cylindre creux ffl 
Ce reflbrt attache le craichetÂ quieftde fil deléton durci,& à un bout 
duquel eft vi^ le bouton 1^ afin qu*on puifiè le iâifir commodément. 
A tnven les trousL qui font percés dans la plaque principale, on fourre 
la vis r avec (k pièce quarreé, en (ont que la petite plaque d remplît 
le trou L, & que la grande plaque eft contre la plaque principale. 

En s uiTE de l'autre coté de la plaque Pl. ILonajuile une nouvelle 
pièce ronde avec une ouverture quarreé m, qui quadre exaé^cment 
à la piccequarreé, & l'on vilîè l'ecrou », en conséquence de quoi tout 
le morceau B qui elt d'une feule pièce de métal fondu & battu, fc 
trouve affermi contre la plaque principale , de manière pouiTanr qu'on 
peut le faire tourner autour de ion axe. Le aochec A peut auifi être 

hauiié 
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hauisé oubaifsë) fans changer néanmoins de (ituationy à moins qu'il 
ne furvienne une force plus grande que le frottement qui réfuice de la 
preHlon des deux plaques, e, m, & de celle des deux excremités du 
itflbrt d'acier / contre les crochets. 

De plus, ilya dans la plaque principale une ouverture quarrée 
oblongue Pl. II. aux extrémités de laquelle ("ont rivés les deux cubes -7 
Pl. I. Cette ouverture eft couverte d'une pièce mince & claflique , au 
milieu de laquelle eft un trou rond r. Aux deux cotes de celui-ci 
font deux autres ouvertures oblongues ^ proportionnées à la largeur 
du cube ^. & attachées à la plaque principale parles chevilles // qui 
percent à travers les cubes, enforte qu'on peut les faire aller & venir, 
iàns qu'eUescfaangent de fîtuadon» à caufe du frottement que lapiece 
r qui eft un peu courbée^caulè contre la plaque principale. 

Enfin, de ce coté de la phque principale font encore cinq pe- 
tifS crochets avec leurs reflbrts &. leurs clous, dont les têtes uuuum 
ibnt percées normalement à l'axe. Sur leur ftirfâce intérieure eft la 
petite pièce v. Dans le reflbrt w. qui eftpercé au milieu pour recevoir 
les clou"^, fe trouve encore de coté un petit trou dans lequel la pièce 
t; eft fi bien ajuftée à la tctc du clou, que le trou qui eft dans cette tê- 
te de clou fe trouve djns une mêuie ligne droite avecle reffort. Alors 
on fourre le clou avec le rcllbit à travers les trous x qui font dans la 
plaque principale, on met devant une autre plaque^, ti: on l'attache 
avec la petite cheville z. Mais en mettant les petits crochets dans les 
trous qui font dan:j les têtes des clous, le rcHort ne fe bande point, 
&.non feulement ces crochets tiennent, mais iiii cmpecJient, que les 
dous ne tournent fur leur axe, à moins que quelque force appliquée 
ne les y oblige. 

De L'autre coté de la plaque, PL IL il y a deux cubes rivés 
I. h Us fervent à retenir la |âece 2 qui eftunpeu courbé & elaftique 
par k moyen des chevilles 3. 3. afin qu'elle ne puiife pas aller & venir 
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dans les ouvertures oblongues , & qu'elle demeure en place. Sur 
la pièce i eft une autre lame elaftique 4 attachée par le clou 5 6c 
fortement courbée en 6 afin qu'elle prefle toujours contre la plaque 
principale. Sur cette pièce en eft rivée une autre 7 afin que la vis 
8 puifle avoir allez de tours, ik que la pièce elalUque 4 puillê 
s'éloigner librement de la pièce 2 lors qu'elle toumet 

A CETTE pièce 4 eft encore vUséeiine autre lame plus epaiflë& 
quairée 8, dans le milieu de laquelle on a fidt un écrouavec une quan* 
tîtè fiiffiânte de tours , afin de pouvoir y yifiêr le MIciofcope. 

Tout btant ainfi aiufté, quand on yeuc examiner dans quel- 
que petit anîmaly par exemple, dans un jeune chien, le mouvement 
du chyle dans les veines la£lées du Mefenrérc; il faut d'abord lui lier 
les quatre pattes avec des cordons audefliis des jointures du milieu^ ët 
accrocher ces cordons dans les quatre grands crochets A. Maisconmie 
ces crochets peuvent déchre de plus grands ou de moindres cercles^ 
fuivant que la pièce B tourne fur fon axe, & que les crochets font 
haufsés eu baifscs, cela met en état de placer l'Animal de la manière 
qui efl necciraire pour conduire vis à vis du trou r Ja partie que l'on 
veut examiner. 

Q^' A N D l'a n I M A L eft fort, on peut vilTer plus foitemcnt l'ecrou 
», 6i affermir les crochets par la vis ù, après quoi l'animal demeure 
immobile. Êlfoit auill trop de mouvemens avec la tete, elle peut 
être liée avec un cordon, &ateichée au cinquième crochet; Enfuite 
on lui &it une ouverture à coté du bas ventre, d*oùl*on tire une por- 
tion des boyaux grâles avec le mefentere, on l'aflfermit vis avis du 
trou r par les cinq petits crochets, que l'on approche d«s inteftina^ 
& en les iâiiànt tourner iiir leur ax^ on les aÂônit contre la jkqpû 
principale. 

Il faut remarquer que tandis qu'on attache ainfi l'objet, le 
Microfcope n'eft pas encore devant le trou rond r, de peur qu'il oe 
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ùMtf & Ton empêche même avec le doit qn*îl ne tombe rien de 
Fobjet étos le trou* Enfuite le Mionoibope eft amené par la pièce 
4 plus haut ou plus bas ûu l'objet» par le mouvement des deux piè- 
ce^ Sl en les faiiànt gliffer d'un coté ï l'autre , comme la pièce i le 
pennct, & enfin la vis 8 place le vene dansfbn foyer. 

Toute cette manoeuvre peut être exécutée en peu de minu- 
tes, &lcs Obfer^'ations fe font ainfi fans perdre un tems qui eft fort 
précieux, fuivant la maxime véritable: y^ri longa^ vira hevif. 

Afin ql'E la Machine deja pefante en elle mcme, & dont le 
poids eft augmenté par l'objet, ne fatigue pas en la tenant, on y fait 
un pied qia la porte toute entière, & par le moyen duquel on peut la 
placer fur une table , & la diTpofèr au jour. 

La plaqj;e principale n*ayant, comme il a été die, que deux 
tiers de ligne , die iêroit trop mince par cmbas dans l*endroit où elle 
entre dans la partie fiiperieure de la boule p» de force que cette pla- 
que pourroit courber, ou du moins caulèr un tremblement dans 
la Machine. Pour prévenir ces inconveniens, on applique des deux 
cotés de la plaque une lame épaifle de cuivre, qui tient par les trois 
vis 9. 10. II. Cette triple épailTcur entre dans la partie fuperieure de 
la boule, qui eft faite en fourchette, <Sc que le clou B attache forte- 
ment à la plaque principale. Au delTus delà boule eft l'anneau fphe- 
rique concave i^viùè à une autre pièce aufll fpherique concave 15, 
en forte qu'en faisant gliflêr l'anneau i4> la boule 15 eft arrêtée, de 
manière pourtant que la AAchîneentiere peut être tournée de tous co- 
tés. La pièce 16 àk viûée à 15, & i celle- d la charnière 17 des piedis 
18. qu'on peut plier, en forte que la échine entière entre commo- 
dément ùm on Etui. 
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D£ LA FORCE DE PERCUSSION 

BT PB SA VERITABLE MESURER 

par AT'. E U L E R, 
Tiadnit dn Lada. 



ouT coftPSy confonnément «1 premier principe de ta 
Médtanique , pedèvérant nacureltement dans fi>n ecnt. 
Toit de repos, foit de mouvement uniforme &re£lii igné ; 
toutes les fois qu'un corps quelconque, ou commence à fe mouvoir 
ayant été auparavant en repos > ou a un mouvement qui n'eft point 
uniforme, ni direâ, la caulê de ce changement, quelle qu^elle (bit 
8'appeIIe ordinairement Forcb. Tant que le CorpB demeure dans le 
même état, Ceft à dire, en repos, ou dans un mouvement uniforme & 
re^igne^ia caufe de cette confèrvation d*etat eft dansla nature même 
du Corps, &Pon neiàuroitdire qu'aucune force extrinfeque ait agi 
for lui. Oeft ce principe interne qu'on appelle In BRTiB, Enefët 
Tetat de chaque corps fo confervant en vertu de là propre conftitu- 
tion, il eft nécedàire que la caufe de tout changement foie externe, 
paccequ*il iètoic abfocde d'atoibuer à un mène corps vn effi»t â con- 
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fênrer fbn état, & en même cems à le changer. Si donc l'on ne don- 
ne le nom de Force qu*^ crafes, qui peuvent changer l'etic des 
corps, ^ l'inerde par laquelle tout corps demeure dsns fim etac, ne 
peut être appellée proprement Force, quoiqu'une véritable force 
puiflè quelquefois en r^ulter. Or lorsque Knertie maintient un 
corps dans Ibn etit de repos» ou de progreflîon uniforme & direâe^ 
la même ineitie peut être caufe que l'ecac d'autres corps foit changé 
Ainii quoique le nom de force ne lui convienne pas, eu égard an 
corps où elle réfîde , cependant elle peut palTer en force quant ï 
d'autres corps. Il femble même très vraifemblable, que tous les 
changemens qui arrivent dans le monde, naiiTenc (ans exception de 
l'inertie, & qu'il n'y a point d'autres forces dans la natmei que cel- 
les que l'inertie y excite, il ikuc montrer en peu de mots comment 
cela Ce paife, Se nous arriverons par ce moyen è une idée plus exaâe 
des forces. 

U. Considérons le Corps A qui (è meuve avec une vitefle 
donnée fui vant la diredion AC. Tant qu'il ne rencontre aucun 
obftacle) il continuera fon mouvement avec la mcme vircflc, & 
fuivant la mcme direction AC, & ainfi il peiTcverera dans fon état, 
la caufc de cette persévérance étant rinercie incmc de ce corps. Mais 
pofons qu'il y ait en B un autre corps en repos , & que le Corps A 
fe foit deja tellement approché de B que leurs extrémités a Se ù (e 
touchent; il s'agit de découvrir ce qui doit arriver dans ce cas. Et 
d'abord , les deux corps étant impciictrables, il cft manifefte que le 
Corps A ne fauroit demeurer dans ibn ctat, fans troubler celui dcB. 
Car, pour que le corps A put continuer fon mouvement, il Cemit 
néceiîiire qu'il chtfsdt devant lui le corps B avec une viteflê égale 
ou plus grande , ou bien qu'il fe détournât de coté. EnfilitefinoUS 
£ûfoas attcuQou au corps 6, il ne pourra demeurer dans fon ctac de 
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i^epos, à moins que le corps A ne rentre dans le repos, ou qu'il né 
rebrouflê, ou qu'il ne fe détourne à coté. Tout cela montre claire- 
ment, que les deux corps à la fois ne fauroient confervcr l'état où 
ils fe trouvoient. Or comme la continuation du mouvement cft 
l'effet de l'incitie du Corps A, & la perscvérancc dans le repos l'eli'et 
de l'ineitie du Corps B, l'une ik l'autre de ces caufes ne pourront 
produire enfemble l'effet auquel elles tendent. Après donc que le 
corps A aura touciié l'autre Corps B, il faut que Tetat de l'un, ou 
celui de tous les deux foit changé, ou puis que l'un ik l'autre Corps 
fait également effort pour confervcr fon etar, & par confequcnt qu'il 
ne peut y avoir de raifon, pourquoi l'un foufîîiroit du changement 
plutôt que Taucre, il eft évident que l'etac de tous les deux doit être 
troublé. Mais quelque changement qui irrive dans l'un & dans 
tre, on inftre des ob&rvations précédentes , qu'il doit procéder de It 
force dinertie. Or lorsque l'état de repos du corps B €e change en 
mouveoient, la cauiè en iSt dans l^inertie du corps A» ùds l'arrivée 
duquel B f^it demeuré dans un repos perpétuel; & pereOlemenc 
la caufe du changement qui arrive dans le mouvement du Corps A ne 
peut être que l'inertie de B^ (ans laquelle A anroit confênré ùm moo- 
vement ûns altération* 

nL Pour expliq^ubi tout cela plus elatremeoty il eft èpro- 
pos d'examiner! un peu plus attentivement l'idée de l*inertie. Puis 
qu'elle eft dans tout corps la cauiè qui le fait perfeverer dans fbn 
tm, on ne peut la concevoir que comme un principe de réfidence 
à tout changement d'état. Car on ne pourroit dire que le Corps a 
la faculté de demeurer dans (on état, s'il obeïfîbit làns aucune réfi- 
ftence à une caufe quelconque qui feroit effort pour l'en tirer. C'eft 
ce qui autorifc à donner à Pinertie le nom de Force, en prenant ce 
terme dans une iîgniâcaciou plus ecendttc. Lois donc que le Corps A 
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tend parfon inertie ù confen er fon ■"«"^«"««.Î^Ç*^'^^* 
il a en même tems la force de redfter à totti le» obftKles! & k &rpe 
B dont l'inertie s'exerce à la confeiïttiOBdefimiepOi, tnnefcKe 
par laquelle il reiiftc à toutes les CK&s qui voudnneilt l'ai Oter. 
Ainr. dam le choc de ces deux corps, too* »« f^^!^: 
ferver enCe.nble leur et« i caufe de leur impeoeoAiteÉ, & hnerne 
de l un & .le I autre refiflmt «a changement, il fin* lloMtie de 
l un produire du ctongemem dans ceUe de IW Ceft pourquoi, 
b,cn que l'inertie ne puiflé eoe repmée fo«ce à teprd du Cot>s ou 
ellelc trouve, parce qu'eUen-y produit .l«eUconfov«K«. de ^ 
état, cependant eïle peut derenif quant aux auow Corpi une ven- 
tablé force , par laqueUe leur état eft changé. Or comme U arrive 
continuelJent ce Mande parfaitement plein de co.t,s drverfe- 
X. ^trir^*; ouc olufieufs corps fc choquciit , & que les uns 
TeL^^^nfa^^^^^^ - il eft necei^ire 

qucrewtdctousccs Corps fouffre de perpétuels changemcns, & la 
«Mifcdctousccschangpmcns fera la même, Ikvoir l'inertie, par la- 
qi»Ue tous les Corps tendent à conferver leur état. l es change- 
mu que nouSToyons aniverûns ccfle dans le Monde ne nous obh- 
«entdônc pas à attribuer aux Corps des forces motrices diircrences 
leriiictâe, puis que celle -ci feule, dont chaque Corps eft pourvu, 
peut & doit produire tous les changemens qu'on y obicrve. 

IV. Tout coups, par là même qu'il eft composé de matière, 
t en partage Hnertic, & ainfi l'inenie, de mcme que l^ctendiie & 
Wmpcnctrabilitc, fera une propriété générale de toute matière. Plus 
^oncU y aura de matière dans un Corps, & plus grande fcri Ton in- 
ertie comme réciproquement de la quantité d'ineitie d'un Corps on 
fera en droit de conclurre la quantité de fa matière. Et comme la 
quantité de maiicie qui compote un Corps s'appcUc km% ruier- 
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de de chaque Corps fera proportionneUe à û nulle. Âinfî le même 
Corps I fbk en repos, ibiten mouvement, a k même inertie ou la 
même force de perlêrerer dans ion état, En efièt la même iatce, 
par laquelle un corps en repos y demeure, fait que ce Ctoips mis 
en mouvement par une caufe qudconque , tend à conièrver ce mou» 
vement d*mie manière uniforme & direâe. L'inertie confèrvaiie 
ainfi dans un corps mu deux chofes, favoir (à viteflê & (à direAioii, 
elle déployé aufTi fon effet d'une double manière, car elle réflfte, tant 
au changement de viteflê, qu*à celui de diredion. De là vient que 
le Corps enmouvementpeut rencontrer deux fortes d'obilacles, doilt 
les uns s'oppofent à la feule vîtc{re, & les autres à la feule dire£lion. 
Dans l*un & dans l'autre cas le Corps exerce fa force fur ces obftacles. 
Quand il n*y a que la viteflê du corps qui foit changée par l'obftacle, 
comme cela arrive lorsque deux corps heurtent directement l*un con- 
tre l'autre, alors le changement qui en réfalte eft dit arriver par le 
choc ou la collifion. Que fi l'obftacle eft de nature à n'attaquer 
que la diredion, comme dans la gyration d'un corps par une fronde, 
ou dans le mouvement d*un corps par un tuyau courbe, alors c'eft 
en prei&nt que cet obfiade agit, & Ton nomme cette preflîon,foz€e 
centrifi^. H naît donc de l'inertie des corps une double forcer 
dont l*une produite par l'empêchement de la viteflê, s^appelle force 
de percuflion, & l'autre née du changement de direâion, eft dite 
force de preflion. 

V. On A touioura diftingué ces deux fortes de forces, d'où 
naiflênt tous les changemens qui fe pafTent dans le Monde, & l'on 
eft cfFeilivcment fondé à mettre de la diftindion entre elles, eu égard 
à la différente manière dotit la forçe d'inertie s'y déployé. Ces 
deux fortes de forces ne font néanmoins que des effets de l'inertie, 
& procèdent de la même caufe. Mais quoique l'inertie réfidc per- 
pétuellement dans le Corps, ces forces n'en nailfcnt pourtant, que 
MtmQtres de MauUmii» D quand 
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qnmd Petit du Corpffeft changé, & ne durent qu*auni long tems que 
le changement. Carie Corps en vertu de l'inenic icfiftant à tout 
dénngement dans ion état, n'exerce (a force fur les obf^ades qui 
s'oppofent à fon mouvement qu'autant que fon état cft changé ; & 
dés qu'il arrive à un état, où l'obftade ne l'arrête plus, il confcrve 
parla force d'inertie cet état, Jusqu'à ce que de nouveiuix- obftaclcs 
viennent encore l'en tirer. On comprend par là que plus l'état d'un 
corps eft changé, & plus fon inenie doit déployer de force, foit 
que ce changement fe falTe dans la viteflc, ou dans h dircdion, ou 
dans l'un & dans Taiitre. Car tant que le Corps demeure dans le 
même état de mouvement ou de repos, la force d'inertie fc confumc 
a conferv cr fon état, & par conséquent fe déployé toute entière au 
dedans du corps, fans produire rien au dehors. Mais quand des 
obftaclcs externes empêchent le corps de pcrfévcrer dans fon état, 
& qu'ainfi fa forçe d'inertie ne ûuroit produire fon eâiet au dedans 
du corps, alors elleiè déployé au dehors, & agit fur les obfiades 
externes, en forte que le déchet que ùm efièt (bufie dans le 
corps, eft exaâement compensé par ion aâton externe. Pttr tout 
donc où nous appercevons des forces dans le monde, nous pouvons 
hardiment condurre qu'il y eft arrivé quelque changement d*etat dans 
les corps, comme réciproquement de tout changement d'état réfulte 
l'exiflence des forces. 

VJ. Ainsi ojjano quelque Corps cft dans un état, en vertu 

duquel les autres Corps qui lui font contigus ne iaur(nent perfèverer 
dans leur état, ce Corps fera exposé à l'avion de forces qui change- 
gcront fon et«t , à moins que ces forces ne fe dctruifcnt mutuelle- 
ment; c'eft de Icmbiablcs forces que procèdent tous les change- 
gemens du Monde. Toute force donc qui s'exerce fur un Corps, & 
en change l'état, fera ou pcrculTion, ou prcUlon, fuivant qu'elle nait 
du changemeoc de vitcITe, ou de diie^on des Corps, qui viennent 
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à fa rencontre. La féconde efpece de cette double force, fâvoîr h 
preffîon, eft ordinairement traitée dans la Statique, où l*on définit ft 
quantité , & où l'on compare entre elles les diverfes preflîons. La 
Mcchaniquc d'un autre coté cnfeigne, combien l'état de chaque 
Corps doit erre changé par une force quelconque qui le prefTe, de 
forte que la Théorie des Preisions cfl: presque complette. Mais il 
en eft tout autrement de celle des Percuflîons, ou Chocs, en quoi 
coniîile l'iutce efpece de forces; car la véritable quantité de ces for- 
ces n^eft pas encore déterminée avec une évidence à l'abri de toute 
contradiâiony & Ton n'a point trouvé db règle certaine de compa- 
xaifon entre les divers Chocs> quoi qu'il ne refte presque plus au- 
cun doute fur leur eflèt pour le dérangement de l'état des Corps. 
Leihiin, & ceux qui l*ont fuivi, mettent une fi grande difiference entre 
ces deux fortes de forces , qu'ils appellent les prenons des fi>rce8 
mortes, & les percuflîons des forces vives. Ils ont voulu montrer 
par cette oppditioii de noms, non feulement qu'il y a une tr^ gran- 
de différence entre ces forces, mais même qu'on ne fauroitles com- 
parer cnfemble. Ainll quoiqu'on eut une mefure aflëz exaâe des 
prcllions, ils ont inventé de nouvelles régies pour mefurer les per- 
culhons, <Sl les comparer entre elles, ce qui a cause de très grandes 
controverfes parmi les Mathemariciens,<Scmcinc parmi IcsPhilofophes. 

VII. Pour ramener à des idées certaines ikûxcs cette Que- 
ftion, que les Philolbphcs propofent pour l'ordinaire d'une manière 
trop vague, conliderons le corps B en repos, contre lequel un au- 
tre Corps A vienne heurter avec une vircfTe donnée direélemenc 
fuivant la ligne ë h; il eft manifefte que le Corps B, lorsque le 
Corps A le choque, fouffie l'aéHon d'une certaine force qui trouble 
fbn ecat. Ce cas étant donc proposé , on demande comt^n grande 
fera cette force que foutiendra le Corps B ? Les Philofophes à la vé- 
rité paroiilènt s'être rois peu en peine de déterminer la véritable 
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mcfure de cette force , & ils fe font bornés à comparer entre elles 
les diverfes forces de même genre. Mais en eftimant la quantité de 
la force parla quantité du changement, qui arrive dans l'état du Corps 
B , ils ont aifément reconnu qu'il arriveroit un plus grand change- 
ment dans le Corps û le Corps A qui le choque avoit plus de 
mtSky ou de vkeflèi d*où ils ont inféré qu'il Âloit mefurer les forces, 
que deployenc les Corps qui choquent par leurs maflès & par leuR 
viteflêsy de manière que de plus grandes maflès , ou un mouvement 
plus vite, donnent de plus grandes forces; Mais les partifins de 
Niweo», ou plutôt ceux de Dtstma & de Lakun^ ne font pas 
encore d'accord, de quelle formule on doit lèièrvir, pour exprimer 
ce produit^ tant de Ja mailè que de la vtteflè du corps qui choque^ 
Les premiers veulent que ces forces foient exprimées en donnant le 
produit de la mailê du corps qui choque par ià vîteflè. LiiMtz 
prétend au contraire que la mefure de cette force fe trouve dans le 
produit de la malîé par le qiiarré de la vîtefTe. On fait a/Tez avec 
quelle chaleur cette difpuce a ete pouiîée de part & d'autre, & je nc 
crois pas avoir bcfoin de rapporter les Argumens fur lesquels chaque 
parti fonde fa Thefc. Car n'ayant jamair convenu entr'eux de l'efTet, 
parla grandeur duquel il faloit mefurer cette force, leurs difputes 
ont dégénéré le plus fouvcnt en Logomacliies , qui s'evanouïront, 
je penfe, d'elles mêmes, des qu'on aura trouvé la vraye manière d'e- 
fiimer & de mefurer les forces, dont les corps quelconques Ibutien- 
nent l'avion, lorsqu'ils iè choquent réciproquement. 

Vin. Au RESTE on voit manifeftement que ni Tune ni l'an, 
tre de ces deux opinions n'admet aucune comparatfon entre les 
forces de percuflion & les prenons ; car ni le produit de la malle 
parlaviteilè» nlle produit de la maflè par le quan^ de la viteflè ne 
peuvent être comparés avec aucune preffion. Ceft furcout là defltis 
que les Leibnideiis te fondent pour nier |bitement que les foices n- 
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TM & les forces mortes foient lnomog^nes, & que l'onpuiilè nmeoer 
ces deux fortes de forces à aucune oomparaifon. Us mettent prescpie 

b même différence entre la force vive &lJa force morte qu'on recon- 
noit entre les lignes & les furfàces , & regardent les forces vives, 
comme infiniment plus grandes que les forces mortes. Il leur femble 
même que l'Expérience confinne cette pensée, un coup très léger 
produifant fouvent un effet fuperieur à celui de la plus grande pres- 
fion. Ceft ainii que nous voyons un coup médiocre de marteau eOr 
éoncet un dou dois la munille, tandis que la plus grande preffion 
y aurait à peine infliy fuitout fi lemène eflêcavmt duetre pcoduit 
dans unauili court e(pace de tems. Mais ceux qui s\qipuyent fiir 
cet exem^e font bien voir qu'ils aoyent que l*e^ de la pescuflio^ 
fe produit dans un moment de tcms , Se comme dans un infianc S 
cette circonflance etoit veritaUe, il ne refieroit aucun doute que les 
forces vives & les forces mortes ne duilènt eoe fcgaidées comme 
tout à fait hétérogènes. Car on ne fauroit concevoir aucune pres- 
Ûoaf quelque grande qu'elle foit, qui puiilè dans un inftant pro- 
duire le moindre effet fenfiblc ; & fuivant cette hypothefe la force 
vive feroit effe£Hveraent à la force morte , comme la furûcc à la 
ligne. D'ailleurs, quand même le coup n'agiroit pas dans un in- 
ftant, il paroit toujours y avoir une fi grande différence entre les effets 
des coups ik ceux des preflîons, que quand on etabliroit la propor- 
tionalité des forces de percuflion avec leurs vîteflcs, ou avec les 
quarrcz de ces vîteflès, ou avec une autre dignité quelconque, ce- 
pendant on n'en pourroit jamais déduire aucune véritable prefflon 
équivalente à une percuffion. Tout cela aflèrmit les Lcibnitiens 
dans la penfêe qu'ils condiienr juHc , en diûnt qu'on ne fàuroit 
£di€ aucune companifim entre les forces vi?es (k les focces mortes. 

IX. Pour dirb ce que Je peniè £ar cette difpute au fiijet de 
la nefiiie des forces viT«% jernoaique d^sboid quHnme iàoroit ab- 
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folument attribuer aucune force au corps mu, foit qu'on la regarde 
comme proportionnelle aux vitcfles, ou qu'on la compare aux quar- 
rcs de ces vîteflcs. Car quand même la force qu'exerce un Corps, 
quand il en choque un autre qui eft en repos fcroit proportionnelle 
l fk vîcedè, ou è fim quarrè^on ne poumiit poimant la lui attri- 
buer tdle que dans ce cas, puis qu'il exerceroit une toute autre 
foroe^ 8*il choquoit un Corps mu. Ainfi cette ifocce» de quelque 
manière qu'on l'enyiûge^ne iâucoît être attribuée à aucun Corps con- 
fideréen ibi, mais die le rapporte uniquement à la relation où ce 
Corps le rencontre avec d'ancres* En effet dans un Corps mu con- 
iîderé en foi, il n'y t d'autre force que Ton inertie^ par laquelle il 
conferve ibn etaCy & cette force eil toujours la mcme , foit que ce 
Corps demeure en repos > ou qu'il fe meuve. Mais fi ce Corps ell 
forcé par d'autres Corps contigus à changer d ctat, alors Tincrtic 
même fe déployé en force proprement dite, qui ne fauroit être abfo- 
lument déterminée, parce qu'elle dépend du changement qui arrive 
dans ce Corps. Pour répandre du jour là defîus, examinons le cas dans 
/^.l. lequel le Corps A en mouvement eft force de continuer fa route par 
un tuynu recourbé, ou fuivant la furfacc courbe E/zF, car dans ce 
cas le corps preflêra la furfacc, partout où il la touchera en /? y fui- 
vant la di région normale a, Se avec une certaine force quon a cou- 
tume de déterminer en Méchanique tant par la maflê du corps, 
que par fa viteflé , & par le niyon de la courbure Oa, Quoique dans 
ce cas le corps exerce une preffion, ou une force morte, il ièroic 
pourtant abfurde d'attribuer à ce corps coniîderè en foi une force die 
prelTton certaine & déterminée, puisque cette force ne ^ trouve 
que dans de (êmblabtes cas, & que fa quantité peut fouffîir de gran- 
des variations relatives à la dilTerente courbure EaF. Donc il feroit 
jMreiUement dénifonnaUe de mettre dans les Corps une certaine 

force abfolûe de pieffion, quoiqu'on voye ces Corps l'exercer dans 
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certains cas; beaucoup moins encore peut -on définir la quantité de 
cette force y qui dépend prindpalement des circonftaaces externe^ 
qui accompagnent le choc. 

X. Un e seconde Obfcrvation, que de très grands hommes 
ont déjà faite, c'eft que le principal fondement, fur lequel repofc la 
mefure des forces vives, eft non feulement chancelant, mais tombe 
même entièrement en ruine ; car il eft démontré que l'eflFèt du dioc 
de deux ou de pluileurs G>rps n'eft pas produit dans un infbnt, mais 
qu'il demande un cenaîn înter?aîle de tems. Dés que k cfaoïfe eft 
tàD&f Pheceiogeneité entre les fi>ices vives & les fiuoes mortes ccilc^ 
puis qu*on peut toujoiift saigner une pKsfion» qui dans le même 
tem^ quelque petit qu'il (bi^ produim le même tÉex, Si donc les 
forces vives font homogènes aux forces mortes, puisque Ton a la 
mefure & une connoilfince parfaite de celles-ci, on n*eft pas fondé 
à demander une ancre mefure des forces vives , que celle qui dérive 
des forces mortes qui leur font égales; & c'eft en quoi je m'alfure 
que les partifans des deux fentimens s'accorderont aifément. Or que 
le changement d'ctat qui naît du choc de deux corps ne fe falTe pas 
dans un inlbnt, c'eft ce que montrent de la manière la plus claire les 
expériences faites fur les corps qui ont quelque mollelTe. Dans ceux- 
ci le choc imprime à chaque corps un petit creux, qui eft encore vi- 
fible après le choc, à moins que les corps ne foient doiiés d'elafticité. 
Une femblable impresiîon ne fauroit alfurément fe faire dans un in- 
ilanf. Mais fi le choc des corps moûs demande un tems d o nné, il en 
ûudra dire autant de celui des corps les plus durs, quoique dans 
ceux-ci ce tems puiflê être fi petit, qu'il échape \ toutes nos idées. 
Le choc inilantané ne iàuroit non plus s'accorder avec la Loi finive- 
lainement conftante de la Nature,en vertu de laquelle rien ne s'exé- 
cute fiibitemen^& comme par finit. Suivant cette Loi un ausfi 
gemdcfaangoneni^quel'dlqudlqiie fioiîs celui que le choc de deux 

CQIpS 



Digitized by Gojgle 



» n » 

^CMps apporte à Te tac de l'un & de l*autre, ne fàuroît arriver fans 
'Obritipondre è aucun tenu. Mais comme ce Phénomène n'a jamais 
été attaqué par aucun argument felide» & que Pexeréme vîteffe avec 
làqiHelle lious Toyons atziver la plupart des chocs, ne fait aucune diffi- 
culté confiderablcy A lèroît iiiperflu de s*y ecendite davantage» dH»- 
i^lus qu'on peut deceiminer le tems de la durée de chaque choc 
-par une Iheode fondée iùr les piindpes les plus certains. 

XL CoHMB LES creux que les corps s'impriment réciproque* 
knent'daos le choc, donnent droit de conclure que le choc ne 
Vescecute pas dans un inftant, il eft réciproquement néceflaire, fi le 
choc ne fe fait pas dans un inilant» que les corps fe ù£knt des im- 
jprcflîons mutuelles. Car puisqu*au premier moment que les Corps 
A & B ont commencé à fe toucher, l'état de l'un & de l'autre n'etoit 
pas encore fcnfiblement changé , ni l'un ni l'autre de ces Corps ne 
Êuroit continuer fon mouvement, fans qu'une petite ponion de l'un 
pénètre dans l'autre & y produife ce creux. Or pour que deux 
corps contigus s'avançafTcnt, fans que la figure d'aucun fut changée, 
il faudrolc qu'ils alIalTcnt d'un mouvement égal & commun; mais 
avant que leur mouvement foit ramené à cette égalité, un corps fe 
plongera, pour ainfi dire, tant foit peu dans l'autre,Ôcles particules pla- 
tées! aux extrémités feront fisroées de céder au contai. En efièt deux 
Fjg. s, bo'uIesA&B>l6rsqu*enes^entrechoquentiècompriaietttcdlenieQtl'a> 
ne l'hutte dans lecontaé^ que la portion convexe tëf de la boule Aiè 
diang^ en la fiuftce aplatie & que pareillement la convexicé 
#>/ de l'autre boule devient eof, en fbrte que le contad a lieu par 
tout Pespacc eof. Or ces impre/Hons que les Corps ibnt les uns (iir 
les autres dans le choc, fiaontplus grandes, à proportion que ces 
Corps feront plus mous, toutes chofiss ecsns d'ailleurs égales ; au lieu 
que dans les corps tout à fait durs, les impreflions-fcront très petites, 
U réCulte donc de ià qu'une ^uftite dureté» qui n'admette abfolu- 
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ment aucune imprelîîon ne fauroit s'accorder avec les Loix de I< 
nature. Car s'il y avoit des corps parfaitement durs, leur colliiîon 
dcvroic réellement s'exécuter dans un inilant, &le changement de 
leur cm fitoit lubit & airiveioit par ûu^ ce qui répugne â l'ordre de 
h mtuie. Puis qu*il ne fiiuroic donç y tvoir de dioCf fins qu'il & 
fiifle quelque impreffion fiir les Gocpsi ttotquele choc duce» les 
corps flgiilênt en fe preflsnc réciproquement» & Ceft cette preflion 
mutuelle qui chinge leur eut. Par conséquent les forces que les 
Corps exercent les uns fur les autres dans la percu/non^appartiemient 
SUgenre des preflîons, & font de véritables forces mortes, fi tant eft 
que l'on veuille employer cette expreflîon, qui n'eft plus convena- 
ble, puisque cette prétendue dilicrence infinie entre les forces vives 
& les forces mortes doit cciTer, dés qu'on les range toutes deux 
fous le genre commun des prellions. 

XII. La force de percuflîon rcfultant ainfî des preflîons que 
les corps exercent les uns fur les autres, tant que le choc dure, on la 
connoitra parfaitement, fi l'on détermine ces prenons pour chaque 
moment du choc ; car par ce moyen on dèooinrrim quelle preffion 
l'un & l'autre éprouve pendant le choc. Orileftnianifèfte, qu*ivec 
quelque viteflè que le choc sPicheve» ces pieflîoos ne hiflenc pis d'ê- 
tre extrêmement inégales enoCelles. Car tu premier moment que ces 
Corps iê touchent) & commencent à agir l*un fur Itutre^ cette pn^ 
ûon. eft la plus petite» sprés quoi elle vt continuellement en croifiin^ 
Ik devient le plus gnndc^ lorsque les impreffions redpfoques firnt les 
plus forteSt Enfuîte» files Corps n*ont aucune elaflicité, & que les 
impreffions reçUes demeurent, les forces ceflènt auilitot; mais fi les 
Corps (ont élaiUques, Se que les parties comprimées fe reftituent dans 
leur premier eta^ alors les Corps continueront à feprefTer réciproque* 
roen^ îusquil ce qu'ils s'éloignent l'un de l'autre. C'eA pourquoi il 
eft requis» pour comprendre pacfidtement k force de percuffion» de 

iimmtt^Meêdemk. ' E définir 
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àéânïi premièrement le tenu de h durée dn diocy cofidce d'Ailier 
k pieffion qui répond à chaque moment de ce tcms} & comme on 
connaît l*e^ despidSons pour changer l'ecit d*un corps qudcoo- 
.que^ on arrivera par ce moyen i la vetùaUe csuiie du changeaient de 
mouvement, qui arrive darLs le choc. AinH la force de percuflîon 
n*eft autre cho£b que l'opération d'une prelllon variable qui dure pen- 
dant un eipace de tems donné, & pour la mefurer il &ut avoir egaid 
àcetems, & aux variations, fuivant lesquelles cette preiïion croît 
& décroît. On ne fàuroit donc bien eftimer la force de percuflîon 
par le fcul effet, qui confifte dans le changement de l'état du Corps, 
un même changement pouvant naître de forces très dilTercntes, dés 
qu'on néglige de faire attention au tems; & il eft d'ailleurs d'une 
extrême importance de connoître la quantité de la force qu'endure 
réellement un Corps qui eft frappe. Ceft aiiill qu'une baie de fufil 
tirée contre un tronc d'arbre ne lui imprime qu'un très petit mouve- 
ment, quoique cette percuflîon produife une très grande prelllon. 
; Pareillement quand la tete d*un homme eft percée par une femblahle 
, baie 9 on eftimeroit mal la force qu'elle exerce lûr la tete par le mou- 
.vement qui eft imprimé à tout le corps , puisqu'un efièt égal auroic 
^u procéder d'autres caufes» qui n^autoient peine du tout été mor- 
telles. 

XIII. Pour définir eeailcment cet effet delà percuflîon, il 
£iut examiner rimpreifion que les Corps doivent fouffrir d'une pref- 
lion quelconque. Et d'abord il eft évident que plus le corps eft dur, 
ik moins la même force y fait d'impreifion , & que par conféquent 
pour produire dans le même corps une plus grande impreilion, il elî 
requis qu'une plus grande force fc déployé. Mais li faut remarquer 
avant toutes chofês qu'il ne iâuroit y avoir de corps fi dur qu'il ne 
reçoive quelque impreilion, même de la moindre force. Car une 
dureté pazfidte dans les corps étant contiaire àlanature^ il n'ira de 
dSfoence entf*eux à cet éfftrd qu'ea des^ds. Or la moindre iforce 



Digitized by Google 



^ ar ^ 

fiûfant une rmpreiïion aflez confiderable fur les corps aflêz mous, il eft 
ncceflàire qu'elle fafle une impreiîîoa quelconque fur les corps mô- 
me les plus durs, qui puiife être comparée avec l'autre. Un corps 
fouffre imprclîîon, lorsque celles de fcs parties qui font placées aux 
extrémités, & qui foutieniicnt la force, cèdent en dedans, & laiflènt un 
creux que le corps qui preilè puiilè occuper. La figure du corps 
reçoit donc an changement par la foice qui le preiZê ^ & le coips eft 
Muk en même tems ï on moindre volume, è moins qu'il ne s'Àen- 
•de autant dmn aune coté qu'il eft comprimé dans le lien du contaâ. 
Lequel des deux qui anive>c?eft la même chofe par lappoR asbutque 
nous nous propolbiis, de cpnfiderer feulement les plus petites im- 
preflîons. Il ièra donc convenable de mefiirer les imprcflîons par k 
capacité du creux , que forme la retraitte des particules preflées» 
Ainfi le corps A avoit avant le choc I.i figure ea/ymsis à préfent cette 
extrémité étant réduite en eof^ la portion de la boule comprife ca- 
treeû/ik eofmQiurera la quantité de l'impreflîon, en cas que le 
Corps ait été exactement fphirique. Dans le même corps, & dans 
d'autres corps également durs, il paroit vraifemblablc que les im- 
presfions font proportionnelles aux forces qui prelfcnt, en forte qu'el- 
les croiflènt en raifon de la force avec laquelle deux Corps s'appli- 
quent l'un contre l'autre. U ne peut au refte demeurer aucun doute, 
quand ces impresfions font les plus petites, puisqu'^une impiesfion 
le double plus grande peut être coniiderée comme divisée en deux 
pardesy dont l'une &, hiutre requiert la même force pour & fbnnt- 
don* 

XTV. Puisqu'on n'a point encore établi de mcfure certaine 
pour la dureté, il femble qu'on ne peut rien faire de mieux que de ' 
i'eftimer proportionnelle à la force qui eft requifc pouryfiire une 

impresfion donnée. Ainfi la force par laquelle une imprcsfion 
donnée eft faite fur un corps fera en raifon composée de la dureté de 
ce Corps & de la quantité de l'impresfion. Par exemple, û la force 
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qui prefTe le Corps eft = P, l'impreslion = V & la dureté = D, 
P fttsL comme DVp & réciproquement l'impruiîon V comme^ 

^eft à dire, direâement comme kfi>ree qui preiTe, & réciproque- 
ment comme la dureté i pareillement la dureté &n direâement com- 
me la force, Ôc réciproquement comme l'impreflîon faite ; d*où naît 
un moyen fort convenable de déterminer & de comparer enafelles 
les durecés de difièrens Corps. Cependant il Biut aufli avoir égard à 
la grandeur des corps^ une imprefllon aoflî grande ne pouvant fe faire 
dans les plus petits corps que dans les plus gnnds , à caufc du déftut 
d'espace dans lequel les particules puiâènt être chaflees. Ceft pour- 
quoi, comme nous ne confîderons ici o^v.c les moindres împrcfTions, 
nous attribuons aulfi au Corps un volume tel qu'à Ton cgjrd ces im- 
prclTions puillcnt être comptées pour rien. Par ce moyen donc on 
connoitra cxa£lement la difîcrcnce entre la dureté & la mollcfle , puis 
qu'on appelle les corps d'autint plus mous, qu'une moindre force eft 
requife pour y faire la mcmc imprellîon; <S: d'un autre coté les corps 
font cenfcs d'autant plus durs qu'une plus grande force eft requife 
pour cet ei^t. Ce jugement ne renferme pourtant l'élafticité ni fon 
défions car il nait de là une nouvelle divilîon des Corps en élaftiques 
& non élaftiques. Or l'elaftidté s'éftime parla reftitution de Pimpre^ 
liony après que la force a ceifê de preflèr, & elle eft dite par&ite, fi 
le corps recouvre entièrement û première figura imparfaite, fi la refti* 
tution ne fe fait qu*en partie, & qu'il refte une trace de l'imprefiion. 
On regarde comme entièrement dénués d'elafticité les corp^ qui après 
avoir reçu une imprenion,la confèrvent fans aucan changement^ lors- 
que la force a cefle d'agir. Les Corps mous donc, tout comme les 
durs, peuvent être doOés, ou privés d'elafticité, de manière que la 
dureté ni la molMê n'emporcent pas avec elles l'élafticité ni ià pn* 
vation. 

XV. CoN- 
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XV. Considérons d^aboidifirâènctecisdaisleqiidle Fi^. 
Corps A va heurter direâemeiKavec une viteflè donnée contre leCoips 
B immobile^ & pofims que le Corps B (bit retenu fixe par une caufè 

quelconque, en forte qu'aucune force ne puillê l*ebninler de (à place. 
Que les deux Corps encore aycnt des bafcs, par lesquelles ils fe 
touchent mutuellement, planes & mêmes égales, afin que les im- 
prelfions puiflent être plus aifement calculées, alors l'imprcirion di- 
minuera la longueur de l'un <Sc de l'autre de ces deux corps. Soit 
la maflè du Corps A = A, laquelle mafle le poids du corps indique 
& que fa vitclîê avant le choc, ait été produite de la hauteur ~ Ai 
quand il a commencé j toucher le corps E, pofons que la diftance 
ait été FG == y, laquelle diftance diminuera dans le choc, parce- 
que l'un «Se Tautre des deux Corps fe compriment. Que le choc 
ait duré pendant le tems /, que les coi*ps foient dans l'état que 
rcprcfentc la figure ; que la vitelfe du corps A, Ibit diie à la hauteur 
v, & la diflance EG foit à prefênt égale à Z, enfbrte que les deux 
corps {oient comprimés enfemble dans l'espace /~ z. Nous défi- 
niilôns le mouvement, quant à la partie pofterieure du corps EF» 
parce que l'antérieure MN eft continuellement diangée par b com- 
presfîon. Que dans un tems infiniment petit ^ / ces deux corps (è 
preflènt davantage » & que la dernière bafê EF paivîenne en ef^ 
alors la viteflè du coq>s A fera due à la hauteur v -f dv, & comme 
e G = Z + dz^ Ee ou FfCtti := — dz, lequel élément de l'es- 

pace étant décrit par la vitelTe Vv,dg fera = • Donc lacom- 

preflion del'un&lVmtte corps vaudra à piéiênt f—z^dz. Car fi l'on 
«joute l'espace auquel la fiirâce antérieure M N du corps A eft ré- 
duite vers EF à Pelpace ncourd que le corps B a reçu par la com- 
pieffion, la fomme fera s» &le petit tems dt étant écoulé 

pardefliis» elleièni ^f-z-^dz. 
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XVI. Comme les Corps en fe comprimant mutuellement 
agUIênt l'un fur l'autre, que P foie la force avec laquelle les Corps 
^ms cet état s'appliquent l'un à l'autre, en forte que le Corps A 
qu'on préfiime avancer encore fuivant la diredion EG (bit lepoudë 
direélonent par la farce P. Par coniequent en vertu des principes 
médtaniques A^o ièra = — P. — 4/2 = P^«. Si doncis dimi- 
nution /*s de l'intervalle E G caufée par la compreflîon eft poiee 
dz &aL -zi^éx. Et comme la pieslîon P dépend de It 
compresfiony P fera une certaine fonction de x même, que lèni dé- 
terminée tout à l'heure. C'eft pourquoi fi / P «/^r eft pris de ma- 
nière qu'il evanouïflëy en poûnt xzz:», A v fera = A « — JVdx, 
De plus comme —Jz eîi :=z dx — d t v Vy lacompreflion dure 
jusqu'à ce que itVv^ c*eft à dire la viteâê du Corps A evanouïflè; 
d'où l'on pourra in&rer la plus grande compresfîon par Tequation 
Km— dxy & connoitre en même tems la plus grande force, 
fvec laquelle les Corps A & Bfe compriment mutuellement dans le 
choc Les deux Corps étant réduits dans cet état , & le Corps 
ayant ainfi perdu tout mou\ cmcnrj alors on prend en conlîderation 
relafticltc , s'il s'en trouve quelque degré dans les Corps. Car fi les 
deux Corps font dépourvus de toute elallicité, l'impresfion faire de 
part & d'autre fubCftera, & comme il n'y aura plus de force qui fol- 
licite ces Corps, ils demeureront tous deux dans cet état, <Sc le 
Corps A confcnera perpétuellement fa plus grande compresfîon. 
Mais fi les deux Corps font parfaitement claftiques, & qu'ainfi la 
compresfion ait pour fe reftitucr une force égale à celle qui l'a pro- 
duite, le Corps A fera repouHe avec une force égaie à celle avec la- 
quelle il s'etoit approché, & retournant de hetat de la plus grande 
compresfion à l'etàtE G» il fera repoufiSî avec la même force P, & 
iinfi l'équation KvzzK f^i x indiquera le mouvement du 
corps Ay )usqu*à ce que la valeur de la formule SP ix evanouiïflè de 
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nouveau, ce qui arrivant, fi x — Of il eft manifeftie que le Corps A 
réfléchit avec une vitcfle égale à celle du choc, & cela en direéUon 
contraire, s'il avoit heurte dire£lement. En£n û les deux Corps us 
font pas parfaitement elaftiques, & que les panîes comprimées & le- 
ftituent avec une moindce force, & lèulement en partie, alors le moo- 
vement du Corps A doit être ibumis à un calcul ptrciculier ; nuis il 
eft toujours maniftfte dans ce cas que le Corps A doit être réfléchi 
avec une vîteflè moinibe que celle qu*il avoit en aftpprDchattt» 

XVn. Povit DfiTERMiNBRlapresfionPySppdlonsiuificours 
un cas connu par l'expérience. Polbns donc que dans un Corps, 
dont la dureté ibit = la force pref&nte V produîlè une tmpres- 

V 

£on, dont la profondeur foit — k^, ôck^ fera comme — ♦ Qjie 

k dureté du Corps A foit = M& celle du corps Bi=N, ëcl*unr 
plitude de la baie MN = ec, foivant laquelle Hmpreffion fo Mê 
dans l'un & dans Wucre corps. Puis donc que k force avec la- 
quelle les deux Corps fé compriment réciproquement, eft = F, 
que la furfâce antérieure MN du Corps A foit entrée à laptofon' 
dieur = r & la furÊice MN du Corps B à la profondeur ^ on 
gfog r+x = « = »| & l'impreflioa du Corps A fera = ccff 

V P P 

celle du Corps B B — cc/^ Or étant ^: ifc^— ccr— -^i 

ta. on trouve r = &/ = d'oà vient 

compresiîon donnée x on connoit la force P avec laquelle les 
deux Corps & compiimeat mutuellement, f?dx fera donc 
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nie la compreslîon croit jusqu'à ce que le Corps A lit perdu tout 
mouvement, la force de compresiion fera la plus grande, quand v 

, . MNVrr*4r ^ 

= f, efeft à diie, quand A j = ^pq^NyiIIT * — 

MNV ce 

zAaMNV ce 

presfioa fiiperieure è la force P dooneit P = V 



ouP V j^^^. ^^^Aa Encod^nenoelaplusgrandfi 

VBOffM&oa de chaque Corps peut être asfignée. Car It furface an* 
lenanie MNduCofpaAfen presiee en dedans fusqu'è la pcofiindm 

2 k ^ 

me impreàûon jusqu'à la profondeur / zz V r — y— • 
^ A^. 



XVni. Cest donc ainfi qu'on parvient ï dAerminer la plus 
grande force que foudennent dans le choc les Girps A & 8> dont 
B eft réputé immobile, 6l les impresilons qu'ils (è font réciproque- 
ment. Ubà» îl finit prendre garde de ne pas attacher aux formules 
que nous venons de trouver un fens plus étendu, que cdui que 
nous leur avons attribué. Ën eflèt nous iîippofbns des Corps d'une 
telle ConfiittttiOn, qu*îls puîflent non feulement reçevoir les im- 
pcesfionsdes forces qui les pceflîsnty mais ausfi que de plus grandes 

£>rces 
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feflces ùâeat nequifit pour y finie de plus gtiuidet iinpveifioiii. 
Cdi donne donc rexduikm «ix ooxps fluides & i tous ceux dsnt 
lesquels la même force peut pénétrer toujours plus en tvini^ 
pourvu qu'elle en ait le tems, fans que jamais elle parvienne à fe 
trouver en équilibre avec la réiifiance. Ainfî un Corps pessnt qui 
descend dans un fluide, s'enfonce continuellement davantage, & ne 
demeure en repos qu'après avoir atteint le fonds. De miîme un 
corps pénètre toujours ultérieurement dans de la bouc ou de la ci- 
re molle , quoique la force qui l'y pousfc n'augmente pas ; & fi un 
boulet de fer eft poufle avec a/Tez de force, pour entrer dans un 
rempart, il continue à s'y infliiuer plus profondement, tant que la 
même force dure. Donc dans tous ces cas il ne faut pas plus 
de force, mais il n'eft befoin que de plus de tems pour pénétrer à 
une plus grande profondeur. En efeîl ne 8*agic ici que de fur- 
monter les premiers obAsdes, lesquels étant une fois écartés , & la 
liaifon des parties rompfie dans cet endroit» le corps pénétnuit 
avance toujours, rencontre les mêmes obflades qu*au conmience- 
ment, & les détruit par coniîSquent au moyen d'une force égale. 
Mais dans le*fiijet que nous conflderons à prélènt, noùsnefidfons 
attention qu'aux premieis obflades, qui exifient avant toute foin* 
don de parties, & qui font fins doute tels qu'une plus grande im^ 
presGon demande ausfi une plus grande force. Oeil ce quia pnn- 
dpalement lieu à l'égard des Corps eladiques , dans lesquds une 
force donnée produit ausiî une impresHon donnée, de manière que 
cette force continuant âpreflèr, il n'en réfulte pourtant pas une plus 
grande impresfion. Cette même propriété femble avoir lieu dans tous 
lesCorps, tant que les imprcsfîons font les plus petites, & que la liaifon 
desparties n'eftpoint alcerce. Or ce font les feuls cas que nous conli- 
derons ici, cardés que la ftruélure des Corps ert altérée, on ne peut plu; 
faire avec le même fuccés l'eftimation des forces qu'Us fouciennent. 

Mémoires de r Académie, TomJ, F XDC 



XDL Ce oyi vient d'être dit nous meten état dHiffigiierle ttai% 
auquel Je choc eft réduit à k plus grande compieffiDn; pic ce moyea 
la force que le Corps fifoutient à chaque moment fera connut. Se 
Itoa déoottvnn la véritable lofce de perêuiSon^ ■ L'Elément du tems 

étant donc éftz=, ^,fi pourabrégernouspofons ^^(^"^1^^^^^. 

ZZ £, à caufe de w ~ « — £^ on aura d $ ZZ — ^ 

g y {ag — xx) 

^ f zzV g, A (in Le tems donc où la compreffîon eft 

la plus grande, & où le choc ^achevé, fi les deux Corps font dé- 
nués d'elafiidté, ce tons, dis -je, fe maoifeftera, en pofant 
v ZZûOn je zzV ag. En pofiuit donc r pour la circonférence 
du cerde, dont le diamètre cft z:r i, ce tems fera — | n-Vg^ le- 
quel temsfc réduira en fécondes, fi h loniriicur g s'exprime par des 
millièmes d'un pied Rhénan & que Ton divilc le nombre ' tV]? 
par 250. Ou nicme ce tems pourra être égalé à l ufccnlion ou à la 
defcente d'un pendule fimple, dont la longueur foit — | g — 

M NV^r r ' * ^^^^ expreffion étant pour l'ordinaire It 

plus petite, indique qu'un pareil choc s'achève dans le tems le plu» 
petit. Or ce tems étant connu, la comprdfîon «'peut être déter- 
minée pour chaque moment, car 4r fer» zzV ag ûn — &lapres- 

Vg ^ 

fion pembnt ce ten» P =: ^"[^Y-ÎLI^I Cia ' — 

yTifif+^L'P y^' il eft donc certain par qu'on a k 

force 
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foïce, que les G)rps foudennent Si çhaque moment da dioc, (k 
toutes ces forces momemanées étant oonfidefées enièmbley on «m- 
noitn Pcflbt de toute It percusiion. Si les Corps n'ont point d'eli- 
fiicitéy le choc né durera que jusqu'à l'ectt de la plus grande 
presiton» dont le ten» &n "zz.iTVgi mais^ files Corps font par^ 

fidtement elafiiques, le choc ne ceflèra point que les impresfions nt 
ibient parâitement leftituées» & sVichevera ainfi dans un tenu double 
wV gy qui ièn égal tu tems d'une osdlhRion d'un pendule « donc 

btongucureft — ég= MNVrc * 

XX. Mais pour connokre plus clairement cette force Ci 
étonnante de la pcrcusfion, developons en un exemple. Que les deu^p 
corps A & B foient également durs, ou M zr N, & que fur ces deux 
Corps on fàflê une expérience , qui apprenne qu'en les appliquant 
l'un contre l'autre par un poids de loo i^run& l'autre fouf&iront dans 

le contai une impresfion jusqu'à la profondeur de de pied; 
ce qui eft un degré de dureté encore fort médiocre. On aura donc 
L=M=:N5 V = ioo«. &P= d'où naît 

aVMNfr * AIL. — 

(l^+N) = ^^^^ V^ioooooj &5jy^ - 

— ^ . Ainlî la plus grande compresHon des Corps dans le 

looooo 

choc fe fera avec une force zz V looooo A* livres, fi l'on exprime 
A en livres, & « en pieds Rhénans, & l'to & l'autre Corps feront 

impnsfion jusq'à la profondeur V ^ ^'^^ ^ 

F 2 8«m* 
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grande compiesfion tnsfi bien que It plus gnodè bupnaSoa lèn 
comme la lacine queirée de A#> feft ï dire en nifon fousdoublée 
de lâ foice vive avec laquelle le Gorpf A heuite. Po(bns que le Corps 
. A iôic d'une livxe> & vienne heurter avec une viteflè qui lui fiiflê 
parcourir avant le choc loo pieda dans une fecondci en ibite que 

Ij^SBf foie zz loo, on aura a =i6q pieds & = i66» Donc 
4 

on trouvera la plus grande £oiKe de compresfion F m V itfbcooo» 
^ = 4000 livrea, enibrte que ces deux coips Autiennenc dans le 
choc la même font que 8*Us ecoicnt preflés l*un contre l'autre par 
un poids de 4000 livres. Or cette force produin dans chacun de 

ces Corps une impreslion à la profondeur de Y z^L 

pied Ceft pourquoi fi ces Corps ne peuvent recevoir une pareille 
impresfion (ans fë rompre» ce chocles ftra édacer tous deux; Cet 
exemple rend donc manifeile la quantité de la £irce qui eft iointe à 
la percuslion,! & l'expérience journalière confirme pleinement Is 
mÀnc chofe» 

XXL Mais voyons aus/î avec quelle promtitude le choc ar- 
rive jusqu'à la plus grande compresfion. Pour cet effet il faut 

chcfcher la valeur de la longecur g — iA^^^ + ^ ) ' qùi 

tANW ce ^ 

en lui fiibftituant ks valeurs prifès ci-defliislè change en ^ =^ — ^ — 

100000 

de pie4 qui par eonfêqoent dans les millièmes de piedcftn ^ 

100 

T V > ^2 racine quarre'e | multipliée par | tzt i, 570796 donne | 
vVgZZ 0,314159, lequel nombre divifé par 250 donne o, 00125(5, <Sc 

montre 
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montie mu ce dioe ftxecaat tes te tmi 4e ^ 

^ lOOOOOO 

condèSy ^ due enviroii la — panaetaieSecoiide^iiioiiwiKfi 

800 

petite qu*il tSt eotierement imperceptible, ce qui &ît qu'on doit 
moins s'étonner que h plupart des Philofophes ayent crû que le choc 
fe faifoic dans un inftant. Au refte il faut remarquer ici que la vî- 
tefle du Corps a qui heurte, n'entre point dans l'expreflion du tems, 
d'où rcfiilte qu'avec quelque vîteflc que le même Corps heurtât, 1« 
choc s'acheveroit dans le même petit tems, pourvû que la dureté du 
Corps, & la bafe où fe fait le contaél foient la même. Car à propor- 
tion que la bafe M N =: r r par laquelle les Corps fe touchent, feroit 
4 moindre, le choc dureroit plus long tems en raifon fousdoublée & 

la force de compreflîon diminueroit fuivant la même raifon ; mais les 
impreffions qui font faites aux Corps, croîtront en même raifon, en 
Ibrtc que plus le Corps A qui heurte fera aigu, 6c plus il pénétrera 
a^ant dans le corps B. iKfais dans les cas où l'impre(Hon e(lfigrande,que 
les particules des Oxps ûmt privées de leur liaifon naturelle, les for- 
mules piécedentcs peidenc leur forcé ; car auflîtot que le lien des 
Corps eft rompu^ la rdiftance ne croît plus en cufim de lapenetr»» 
ûottf mais il âut coniîdcrer à chaque rnooneot une a Aîbn mutuelle 
comme fi le choc commençoit de nouveau. En cflec lavêfiftance 
fera presque confiante, ik ainfi la pénétration ne fera phis en raifoit 
fousdoublée de la force vive A a^^ mais die Ceu dana la «i fi^t i 
iimple» 

XXn. Tawt Qpi la fiaifim des particules n*eft pas détruite 
par le choc, on peut coimoitre exaâcnenc tefoccede bpercnffioit 
par les fimnules ci deflùs proposéesjpomvu que la figure ameiîeuie 
4a, Gocps A qui penéot dans l'autie iôic cylîiukiqtte ou prismatique;. 
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cfe«OQ^esfioa.iê £sca.«vce mit £>rc« (lui-eft jcoauift V |^ . | • 

Atf,, &.aiiifiii k dureté dçs 4eux Corps, &le plan da coÊiaà-cc 
demeurent les mémea^ cette fbneièn comme vAs, ou comme k 
ndne quairée de k force vive du Corps A qui heurte. De là 
fmîsqtle Y s eft proportiondk à k ^ktS& même du Coips, k force 
de percusfion ién en raiibn compo(ee de la nilbn imipie de 
vlteflèy & de k raiibn (busdoubice de k maflê du Corps qui 
heurte. Donc dans ce cas ni la proportion de Leibnitz» ni celle de 
Descartes n'ont point lieu. Mjîs cette force de percuflîon dépend 
. principal emenc alors de la dureté de chaque Corps M &N, enibrte 
que plus les Corps font durs, & plus la force de percusfion ell gran- 
de. AinH fi la dureté des deux Corps eft égale, ou M zz: N, alors la 
force iera comme >^ M c c. A a, c'eft à dire, en raifon fousdoublce 
compofée de h force vive du Corps qui heurte, de la duret.^ & du 
plan de contact. Mais fi la dureté M d'un des Corps eft innnie, 
alors la force du coup fera comme ✓N f f. A//, tandis que fuivant la 
même formule, (îMeft = N, cette force devient comme V| M rr 
Aa, Tout le reftc étant donc égailla force de percusfion, Il le Corps 
qui heurte e(l infiniment dur, (en è la force percutiente, fl le Corps 
A qui heiurte eft ausfi dur que l'auLi c B, comme ✓ 2 à l. Enfuite 
pour ce qui regarde les impresfions faites dans l'un & dans l'autre 

Corp% celle que reçoit le Corps A ièra comme V 



N. A* 



& cefle qu'éprouve le Corps B comme Y ^^^ Al__^ , gj ^^^ç 

h dureté du Corps A, favoir M, eft infinie, il ne fouifrira aucune 
ponéciation, au lieu que le Corps B en fouârira jusqu'à k profondeur 

VA 
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y — — ; mais fi la dureté des deux Corps eft la mftne M = N, 
Ncc 

ils recevront tous deux des impresiîons égales, & elles fe feront à la 

profondeur y , en forte que l'impresfion du Corps B dans 

ce cas (èra à l'impresHon dans l'autre cas comme i à ✓ 2. 

XXin. Il se pre fente une autre différence des Corps à-confi- 
derer, quant à l'impreflïon, éc cette différence confifte dans la téna- 
cité ou fragilité. Les Corps que nous appelions tenaces, font ceux 
qui peuvent foutenirune médiocre impreffion, avant que de fe rooi- 
pre; au lieu que les Corps fragiles font rompus jxirla moindre im- 
preflïon. Une propriété ordinaire des Corps tenaces , c'eft auflî 
qu'ils ne fe brifent pas fi fubitemenr, quoiqu'ils reçoivent une im- 
preflîon affez grande , mais qu*un certain tems eft requis pour cet 
effet; d'où il arrive que le plus fouvent ces Corps foutiennent la for- 
ce de perculfion (ans en être endommagés. Au contraire les Corps 
fragiles fe brifent aifement par la percufflon, puis qu'il ne faut qu'un» 
légère impreffîon pour produire cet effet, & qu*il s'exécute dans le 
plus petit tcms. L'extrême dureté des Corps fragiles eft caufe que la 
moindre percufTion y produit une force qui égale la plus grande presfion, 
& peut en conséquence opérer la rupture. Cet effet fe remarque fur tout 
dans le verre fubitement refroidi, dont la fragilité augmente beaucoup 
par ce moyen. On a coutume de ftire avec de fcmblable verre des 
phioles,de la forme que reprefentc la figureAEGFB;le fonds DG en F/g. j. 
eft fort épais, &lâ forme de voûte en augmentant la confiftance, il 
peut refifter à la plus grande force externe. Mais fi l'on jette en 
dedans un petit morceau de caillou Q là chute brifc route la phiole,- 
tandis qu'une baie de plomb beaucoup plus pefânte jettée de la mê- 
me manière ne produit aucun effet. Cette expérience renverfc de 
fond en comble l'opinion de ceux qui prétendent qu'on doit eftimer 

la 
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kfiireedepevciiafioiipirlftfecoeme. Alus les principes qoenoiii 
«TOUS proposés jusqu'à pieftnt donnent une explicition dtSn de ce 
Fhenomene. Csr en les fiùvtnt on femsnpie d^ibofd Pcxoenie du- 
reté du caiflou» qui ecmt eftimée ptr l*iinpresfîon que ftit h force 
donnée» paroit au delà de mille fols plus grande que celle du plomba 
ou de quelque autre métal; qoutez qu'un pareil morceau a plufieucs 
angles,* en forte que lorsqu'il finppe le fonds, l'espace r r du con- 
taft eft très petit; en conséquence de quoi un coup léger doit pro- 
duire une imptesfion a0èz profonde, pour que le verre fragile nepuîs* 
fe la foutenir, iàns éclater. Et fi nous confultons les formules d- 
deûus proposées, nous comprendrons aisément que les impresfions 
faites par le plomb, ou par quelque autre métal doivent être beau- 
coup moindres* 

XXIV. Nous N'AVONS confideré jusqu'à prêtent que les per- 
cusfloDS, dans lesquelles le Corps qui heurte, le fiit avec une baCb 
plane, dont il pénétre Tautre. Suppofons à prefent que le Corps A, 
dont la figure antérieure foit MON, convexe de toutes parts, aille 
heuner le Corps immobile fi,dont la partie antérieure IK foit plane. 
Pofons encore que la dureté du Corps Â foit incomparablement plus 
grande que celle du Corps B, en forte que la refiftance qu'il éprouve, 
en pénétrant par fa portion MON dans Pautre, puîflc être comptée 
pour rien au prix de l'imprcsfion que fouffie le Corps B. Soit A la 
maffe du Corps qui heurte, & a la haitteur duë à la vîtelïè, avec la- 
quelle il aura choqué, que la lettre N enfin expofe la dureté du Corps 
B. Le tcms t étant écoulé, que le Corps A ait pénétré à la profon- 
deur AO — Xy que fa vtteflê duëàk hauteur foie Vy & la preslion 
avec laquelle les deux Corps font comprimés zz P, on aura kdv =: 

_ "Pffx & 4// = V~* L'ÛDpresiion méoie MON ièra proportio- 

y V 

nelle 
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nelle à quelque puiflancc de AO ~ 4*, puisqu'elle eft la plu? petite. 
En effet fi O eft une pointe ]>yr;imidalc ou conique, J'iinpre.slion 
fera comme .r^, ikfi c'eft: la pointe d'un conoïde parabolique, elle 
fera comuie Soie donc, pour donner plus d'ctcnduë à la dccer- 

V P 

jnination, l'impreflion ZZ a ;r*, on aniia j< — : Se par 

«confèquent P =z — jjj^^ — ; d'où naît A x> A « - | j^^ j? ' 
Quand donc le mouvement du Corps A ceflê,& que la comprcslion 
devient la plus grande, a;r fera — — — « * — . 



^ profondeur de l'impresfion la plus 

grande. Ainfi la plus grande force de percus(ton P {en 

_ NVa .- (;;+,)A .LPN,q:;_ oNV 

Si donc la poi vre eft conique ou pyramidale, comme quand on en- 
fonce un clou dans la muraille, « fera z= 3, & le dou au premier 

coup pénétrera à la profondeur xziz y . & la force fera ~ 

V aN 

yliV^ftNA'tf', ^ moins, comme nous en avon? déia fbuvent 

averti, que laliaifon des parties du Corps B ne fe rompe. 

XXV. Nous AVONS confiderc jusqu'à prefent l'autre Corps 
B comme immobile, parce que c'cft principalement dans ce cas qu*on 
i coutume d'examiner & de mefurer la force de percusfion. Cepen- 

Memoires de /Icaàemie, Tom,!, G danc 
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dont, par la mcme méthode, on peut determincrles forces & les imprcs- 
fîons qui ont lieu, fi l'un & l'autre Corps eft en mouvement; & quand 
nous l'aurons fait , nous aurons déduit des premiers principes toutes 
•les régies, luivant lesquelles le mouvement des Corps eft troublé dans 
h coUifion. Confiderons donc deux Corps A & B, dont les maflcs 
foient dé/ignées parles mêmes Lettres A & B, & la dureté par MSc 
N. Que ces Corps foient niiis avant le choc fuivant la même dire- 
âion V Z, le Corps A avec une vîtefle due à la hauteur ^, & B avec 
une vîtcfle due à la hauteur k Que le Corps A fe meuve avec 
plus de vîtciTe que B, en forte qu'il l'atteigne, & qu'il fe faiTe un 
choc, qui commence lorsque le œntie de gravité du Corps A eft au 
point A, Enfuite, le tenu t étant écoulé , que les ^ox Corps foient 
dans I*etat, que repréfonte la figure, & qu'en tirant du centre de 
gravité de dûicun les lignes Â«> B^y perpendiculaîies fur la droite 
VZ, on appelle Vazzzp^ Vh zuff ta force que fi MntervaUe A B 
cft pofé = z foit = f A De plus que la vhêflè du Corps A 
fûit duè* à la hauteur & celle du Corps B à la hauteur ar, on aura 

df zz -Â^ zz -Â^, Qifau commeocementdu choc la diftance des 
Yv Vu 

puapm de gravité foit AB =2/ hqudic diitance pendant la duiée 
du choc fera moindre ï caufo des impresfions âites dans les deux 
dcps. Qiie ces Corps fe touchent réciproquement par le plan MN 
normal è la droite AB, en forte que la moyenne direâion des forces, 
avec lesquelles les deux Corps agifTent mutuellement l'un for l'autre^ 
pa0c par le centre de gravité A & B des deux Corps. Car fî cela 
n'arrivoit pas, outre le changement de vîtefle de l'un & de l'autre 
Corps, Vun des deux ou tous les deux aqucrroicnt un mouvement 
gyratoire, dont il ne convient pas de traiter ici. Comme on a 
donc/> z, foit x zr./ —ZyÔcx ex-primera la fommc des impres- 
fions, qui ont été faites fur l'un tk. l'autre Cojps. 

XXVL 
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XXVI. En posant donc on aura ^—/jzrr/* 
Scxnio, auxquelles valeurs les intégrations fuivantes doivent être 
accommodées, Pofons à prèfent que la force avec laquelle les deux 
Corps fe compriment réciproquement Ibit ~ P, & comme par cetwe 
Basçe le mouvement du Coips A eft retardé, & celui du Corps fi ac- 
cdstéf cdanous foumin les deux équations fuivantes ' 

I. Advzz-Fàp&n. Bdti=L?d^. 
Mais parce que ^eftzz/>H-«zz:/>H-/— ^r, on aura df rz dp 

— par conlèquent l'autre équation fe change enBduzzFdp 

- Pdx, d'où l'on déduit A dv-]- Bduzn - Pdjt, &. en intégranc 
Au -4- Btt — Atf -4- - /?dx, puisque l'intégrale /P</^ fe 
prend de manière qu'elle évanouît en pofant*=:«i Eofilite àcttlièdb 
dpzzdtVv ôc dQdg — dtVu, oa£en 



& par conféqucnt — l- z= o, dont l'intégrale eft 

A Vp BV «= A V« H- flV 
fi les Corps font dsnafii de tome elsfiictië» le choc duim jot- 
qtt*à ce que k plu&giinde impreslnn Ibicfiite 4e psft & d'tacn, ou 
éfx = 9. Dtt»c«cttdonc4/^len=:/^&yv = Ve9 àquoiiî 
hm t égard dins k deroîem éqnsdon, cela te 

qui eft 11 ré^e connuë pour les Corps non élaftiques. Mais quaat 
eux Corps elsftiques, leur choc ne ceflèxi point, que les impresHo^s 
ne folent evanoifies de nouveau, & que x (bit devenu = e. Or dans 
ce emJVdx tStrzû, &ûbû iprislechoc on aun A v + 6 « 

G 2 AHh 
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A*-f-B^, qui joint avec l'équation donne AVv -j- T\V u — 
AVa^BVùi d'oùl'onfaity-2-y^ = y«-yt; 8cV vz=, 

^^-^pg— &V«r=y*H ^^irg-^ qui ibnc 

les régies très connues pour les collifions des Corps élaftiques. 
, XXV'II. M A I s POUR définir la prellîon P elle mime, pofons, 
comme ci dclllis, qu'un Corps dont la dureté eft zz L reçoit de 
la force V une imprellîon ~ Si donc le pLm MN, par lequel 
les Corps le touchent mutuellement eft zn cc^ que le Corps A re- 
çoive une imprelfion à la profondeur r, tk le Corps B à 1j profon- 
deur /, rimprcUion du premier fera zi^f ^ r, & celle du fécond 

= f f/. De Jà réTulcen comme auparavant k^zz : ccr 
= ce, Scr = ^ = LPi^. Mais,eft = 
l^f«c^„,nt.= h^!^lL±li},e, la preŒon 

^ ^ ^ 2(M^PN)X*5 • ^ vouions à préfent cher- 
cher Ja plus grande preffion, qui a Ucu, lorsque V v ^ Y ,à 

Ay#-i-By^ 

— — ^ — j— g > cela fera en fuhftituant ces valeurs^ 

AB(y^-y^)« _ __MNVcc.r.r 

par où l'on trouve, ;r — V (M+N) A B (y^-y^) « 

~ VMNff(A4-Bj 

Par 
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Par ce moyen on connoic premièrement rmprei&on âite à chaque 
Corps, qui feftr = j^^&/=j^^. Bthpteffianh 

plus grande fera 

^ — ^ L-t3(r\l-f-N) (A-f-B) ' 
Si donc le Corps B etoit en repos u\ ant le choc, la force de com- 

presfion feia P _ V ^^^3 -g^ , qmetmtpour 

le Coips B tout \ fait immobile, y l^!^-^^^ , h comptes- 

Liè3(M-|-N) 

fion dans le cas de la mobilité fera à la comprcsHon dans le cas de 
l'immobilité comme y B à V ( A + B) • Je paâè fous fiience plu- 
iîeurs autres propriétés confideiabies» qu'on peuc enooie dédoirt 
ailement de ces formules. 




Nouveau 
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Nouveau Problème 
m e g a n i q^u e 

R B s O L.U 

Par M^ DANIEL BERNOULLL 




,0H8if VR fiuLER m^flytiic propoISSi il y • qudqiw 
temSi dt éttirmhur gemrMinunt k tnwtmtm véh 
riabU d'un tuyau môbUt autùur d'un pahu fiet 8* 
tkurffi ^uM cwps lihrmm mobilt au iiiaut du tuyau ^ je lui en 

ai envoyé ma âtlution pour le cas que le mouvement d'un tuyau 
drait fe faHe dans un plan horizontal & je n*y ai mis la rcflri(51ion 
da tuyau di oit & du pian Iiorizontâl , que pour rendre ma folutioo 
plus fimple & plus intelligible. Car ma méthode fulîîfoit pour rc- 
îbudre le probicme dans toute fon étendue. Je propofois en même 
tems a Mr. Euler un autre problème fçavoir de déterminer fous Its 
mêmes conditions le mouvement de tout le fyfleine lorsque le tuyau 
ferait cbnrgé de tant de CorpSy qu'on voudrait ^ & c'eft ce problème, 
qui fera le fujct de cet écrit: comme j'avoio remarqué, que fa fol u- 
tion ne dcvciioit posfiblc, que par une efpece de cas fortuit, il 
m'en a paru d'autant plus digne d'être propofé à ce grand Géomè- 
tre , qui lui même comme j'ai appris dans k fuite , en a fait aiTez 

de 
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de cas |K>iir le propofer à Mr. Clairaut, L'un & IViucre m*ont mar- 
qué qu'ils Tont refolu fans que je fâche encore ni leurs mechodeSy 
ni le refultat de leurs folutions : j'espere que j'en ferai informé un 
jour avec le Public. On auroit tort, qu'on me permette de le dire, 
den'envifagcr ces fortes de problèmes, que comme des recherches ifo- 
lées, qui n'entraînent avec elles pour tout fruit, que le plaifir de 
les avoir refoliies & un applaudiflement fecret, même le plus fou- 
vent dangereux , pour fes fuccés. Ce n'eft certainement pas fur ce 
]»ed, que méritent d'être traités les problèmes de mécanique, 
pour peu qu'il y ait de choix ^ iis ne manquent jamais de nous 
éclairer; fouvent ils nous fi>umi(Ièiic de nouveaux principes & nous 
font connoitre 'quelques nouvelles loix générales, que la nature 
s'eft prescrites dans toutes fès opennions; CtXt la connoiflarce de 
ces principes & de ces loix^ qui nous met en état de marcher l\ pas 
iîirs dans les recherches qu'on peut faire fur tout ce que les fci* 
enccs&les arts renferment de plus pretieux & de plus utile. Le 
merveilleux Syfleme du monde, dont l'importante découverte etoit 
refcrvce au grand Newton, n'cft qu'une fuite de la Mécanique & 
ce qui reftc à découv rir dans ce Syftemc dépend uniquement d'une 
plus grande perfccUon de cette fcience, non tant par mport aux 
calculs à mon avis, que par raport aux loix générales du mouve- 
ment, qui nous font encore cachées. J*ai montré dans une diflèrta- 
rion, que j*ai envoyée il y a quelques années ï l*Academie de Pe- 
tersbourg, comment le principe de la confèrvarion des forces vi> 
ves, connu & reconnu \ prefent de tout le monde , pouvait être 
appliqué utilement àl^ théorie de la lune, qui £itt presque l'uni- 
que d>)et des plus grands Aflronomes ; & peut-être que ce même 
problème, que nous allons tiaitter, confîderé fous une face un peu 
plus générale, peut avoir quelque utilité à cet égard en concevant 
les corps de la lune & de la terre mobiles dans un tuyau roide & 
fins madère» puisqu'il nous ioumity des principes qu*on pourra 

employer 
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employer utilement dans d'autres occafions. Ce n'eft qu*en favear 
de ces reflexions, que j'ofe me Ihittcr, que la nouvelle Académie 
des Sciençes voudra bien accorder un accueil favorable à ce petit 
mémoire, que j'ai l'honneur de lui prcfenter. Pour entrer main- 
tenant en matière, je comipencerai par la définition de quelques ter- 
mesyque )*ai cm à propos d'employer pour éviter les drconlocutioiis 
veftterées dans le texce. 

§. L J'APPELLE mouvement ehrculâtoire celui qui (è âit dans 
un arc de cercle autour de fbn centre, & viiejè circitJàfêire cel- 
le qui convient i ce mouvement. 

§. U. Jb NOMME mouvement eentrifkge celui qui.fe fiût per- 
pendiculairement au mouvement circulatoire. Dans notre problè- 
me le mouvement centrifuge Te Êiit à chaque moment dans la dire- 
âion du tuyau; la vîteiTe de ce mouvement iêm (implemeot dite vU 
tej[e centrijus^ , 

$. m. J'ENTENDS PAR momentum du mouvement chreulûtein 
le produit de la vkeflè circulatoire par la maflê du Corps & par là 
diflance au centre de ce mouvement; c'cft à l'imitation de ce qu'on 
appelle mom^mum d'une force qui agit fur un levier. Mr. Euler 
S'cft fervi de ce terme pour exprimer une fort belle propriété com- 
mune à toutes ces fortes de mouvement, propriété que nous avons 
remarquée \\m & l'autre environ djns le même tcms, tant il c'\ vrai 
que ces fortes de problèmes nous dcveloppciit presque toujours quel- 
que nouvelle loi conftante. 

§. IV. L E M M F. ; Un Corps mû avec une vltclfc uniforme 
dans une ligne droite conlerse conrtammcnt un même momentum 
de vîtellé circulatoire par raport a un point «ixe quelconque. 

DEMONSTRATION'. Qii'on fuppofc qu'uH Corps foie mû 
dans la ligne droite BD {Ftg.i.) avec une vtteflè conftante que 
j'appelle c i qu'on pi enne un point quelconque A, & qu'on tire AB 

pcrpcn- 
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perpendiculaire à BD ; foit le Corps dans un point quelconque C 
pict à parcourir l'élément CF; tirez les lignes droites AC & A F 
& décrivez autour du point A le petit arc de cercle CE ; le mou- 
vement abfolù fur CF pourra être coniideré comme composé du 
mouvement dfculacoire iîir le petit ue CE & du mouvement cen- 
trifuge H F. Or de l'analogie A C : AB = CF : C n il fuit que It 

A B 

vueiTe circulatoire fur le petit arc CE eft :zz ~fy xc&ûoa mul- 

A C 

tiplie cette vtteiTe par lamaflë du Corps jn&parladifianeeAC) on aun 
($.3.) le momtntum de la viteflê circulatoire par raponau point fixe A 
=i»x ABx<>.* Qtmomentum eft donc conâamment le tséatt, dans 
quel endroit que le Côrpsfê trouve furla ligne droite BD. CQ.F.D. 

V. Lem M E : Un tuyau étant mû avec une viteflè uniforme 
autour d*un point fixe conlèrve par raport à ce point le même mO" 
meatum de mouvement dzculatoire. Cette proportion eft daiite 
par elle même» puisque chaque partie conièrve û vltefiè circulatolit 
& A diftance au centre de mouvementi 

{.VL Problème: La vltefiê circulatoire étant donnée dans 
un point d'un tuyau quelconque, trouver le mmiMum du mouve- 
ment circulatoire pour le tuyau entier. 

Solution: Soit la diftance du point donné au centre demou- 
vement —y-, la vîccflc circulatoire de ce point zr V (ces deux 
quantités doivent être traittécs ici comme conft:mtes) qu'on pren- 
ne un point quelconque dans le tuyau dont la dilbncc au centre 
de mouvement foie — l'élément de cette diftajicc ; foit la pe- 
tite mafTede l'clcnaent du tuyau cbns cet endroit zz/J; la vlteilê 
drculatoire de cette petite maâè fera — fL x V 6c fon momsU' 

v* 

$um de mouvement circulatoire = — xx & par conr- 
àUmàret dt ^jicéuftmîe, Tam,L H ièquent 
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fequent le mmentum du mouvement dicnlitoke^pour le tuy^au tOr- 

ticr fera = -y xfxxiii, C (^F-D. 

§. VII. Corollaire: Si l'on nomme M la maflc entière du 
tuyau, ^la diilancc de Ton centre de gravité au centre de mouve- 
ment & D la diûance du centre d'oscillation du tuyau au inéins 
centre de mouvement, en coniîderant que le tuyau (bit fufpendu 

verticalement par fon centre de mouvement, on aura D ^ 

ou bien /a- xûf J ~ M D & par confequent le mementum du mou- 
vement circulatoire pour le tuyau entier — . Je retieih- 

y - 

draices dénominations pour les lettres M, ^& D. 

§. VIII. Le MME: Si Ton applique au tuyau mobile autour 
d^in point fixe une puiflânce dans uu point quelconque dont la di- 
fiance au point fixe (bit '=iy, cette puif&nce produira la même ac- 
célération ou le même retardement fur le tuyau, qu'elle produîroic 
fi le tuyau n'avoit point de maflè & qu'il y eut dans le points 
où la puiilânce eft appliquée y une madè concentrée , qui fut 

zz. — X M. 

yy 

Ci le MME a été démontré dans plufieurs endroits: pour moi 
je Tax démontré dans une diflertadon de mofu têrpvrtm i pereuffUç' 
ne excentrica /. ^ îfj. que j*ai envoyée è l'Académie de 
Petersbourg, il y a plufieurs années, dans un tems où peribnne n'avoit 
encore pensé (Ur cette matière, ï ce que je ûche; ce que je dis non 
pas certainement pour m'en faire un mérite^ mais pour n'être point 
traité de plagiaire de ceux qui trouveront les mêmes propofitiona 
dans d'autres ouviages imprimes du depuis i & cette jufÛfication re- 
garde 
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garde auflî toutes les nouvelles propofitions de mon Hydrodynami- 
que & de mes dirterens mémoires de Mécanique; je ne prétends 
cependant pas que ceux qui ont rcfolu mes Problèmes ou dcmontré 
mes Théorèmes après mui, me doivent la moindre diofe a cet égard, 
& i'eftiiii€ inftaiment la iàgjclté de letus ibludons & de leurs de^ 
monitiacions. 

§.IX. Proposition FONTAMENTArjî: Si untuyaudroit ren- 
fermant lin <^lobe librement mobile tourne iur un plan horizontal 
autour d un point fixe, je dis qu jl y aura touyourj le même mo- 
mentum du mouvement circukcoire dans le Syfleme du tuyau & du 
globe. 

Démonstration: Soit le tuyau mobile «urour do point A 
dans une fituation quelconque A D {fi^. 2.) & le Corps qu*il ren- 
ferme en B> & fuppofèz que le tuyau au bout d'un certain tems (bit 
parvenu en Ai & le Corps en 0 ; il S'agit de déterminer la variation 
du mouvement dans l*un & l'autre corps; concevez pour cet efi^f^ 
que dans un tems infiniment petit le tuyau vienne de Ki en AF& 
le globe de 0 en & que dans cet inftant le globe puiilè s^echapper 
ou le délivrer du tuyau; prenez un fécond tems infiniment petit & 
égal au premier; le tuyau pairiendia pendant ce fécond intervallt 
de tems de AF en A^ & le globe étptnà, delbrte que l'angle 
F A^ ibit égal à l'angle /AF & que les elemeos oph,pi Ibyent en 
ligne droite & égaux entre eux. De cette façon le momentum du 
mouvement circulatoire fera pendant les deux elemens de tems le 
même dans le tuyau & dans le Corps par raport au point fixe A< 
(5.S.4.&5.); il ne refte donc qu'à démontrer que l'afiion, que le 
tuyau & le globe exercent mutuellement l'un fur l'autre , ne dé- 
range point le dit momemumj or cette adion confifte à reiinir le 
globe ^ivec le tuyau Kk^ & comme cette aétion ne fgauroit ié fidre 

H 2 que 
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que perpendiculairement in tuyvuy on tifert li petite perpend»* 
culaire à A^, & puis on concevra cette da comme un fil tcoché par 
fes deux bouts au globe & au niyau, qui fe reflêrre entièrement 
jusqu'à ce que les deux bouts viennent à fe coucher au point r, par 
là on voit qu'au bout du fécond élément de cems la vraie 
iîcuacion du globe fera en r & celle du tuyau en A cf: faifons à 
prefènt la maiïè du globe = m\ fiidiilancc au point A ou bien 
~y & recenons les autres dcnominacions données au §. 7. & re- 
marquons qu'en vertu du %, 8> la contra^ion du fil da fera le 
même retardement fur le tuyau que £ celui-ci n'avoit point de mar 

tiere, & qu'il y eut au point a une malle x M; d'où il fuit qu'on 

vxokée: u€ zz ^'«M; nv^ c'eftàdireaf^:-^!^ x dci mais 

on voit que l'incrément du momtmvm du mouvement circulatoi- 
re dans le globe doit être exprimé par «yj^r x </r, & que le décrément 

de ce momentum dans le tuyau eft exprimé par nJj(S-70 

puisque la di(fance rcfte pendant l'aflion du fil i/tf la mt*me : qu'on 
fubfUtue dans cette dernière expreiîîon pour la petite ligne « r fa 

valeur trouvée tantôt -^J^ x 4/r,&onaura wyxi/f. Pto confe. 

quent Kncrement du momentum du mou\ emcnt circulatoire dans 
le globe efl; egjl au décrément de ce momentum d.ins le tuyaui 
ainfi la (bmme de ces nr0n7<';7/'/7 ou le momentum abfolu du mouve- 
ment circulafoire dans le fyfteme rcfte à dui^ue moment le mànc* 
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% IL ScROLXB. Cette rn^me propriété • eefi dUèrfée lufli 
par Mr. EuieTf & il me l*t maïquée dans uine 4e fts lettres. Pour 
moi je ne fçaurois prouver de l'avoir trouvée ûns lui. Je m'ecoit 
fervi d'autres termes dans mes calculs, en marquant, que la fomme 
des forces vives, qui refiiltent du mouvement circulatoire du (yfte- 
me, diviiee par la vitefiê angulaire du tuyau, demeure toujours la 
même; cela revient au même, & pour rendre juftîoe i M'. £»/!er, 
f ai preferé fbn ezpresfion è la mienne. 

§. XI. Lbmme fondamental p9Wtmnmhrtât Corps qvêl' 
eonqut, La même propofition que nous vélums de démontrer eift 
vraie, quelque nombre de Corps que le tuyau puiflè lenfênner^ 
Poûr S'en convaincre on n^i qu'à confiderer fuoceffivement Ta^Hon 
des fistdsque^tf,* pendant l'aâion du premier fil, le momentmm 
en queftîon pour le tuyau & pour le premier Corps refte le même, 
& après que ce Corps a été réuni au tuyau, il peut être censé fidre 
une partie du tuyau, 5c puis Padion du lecond fil ne pourra changer 
le àitmomentttm, non plus que celle du premier fil, &ainii de fuite 
jusqu'à ce qu^on ait parcouru tous les fils; d'où l'on voit que nô- 
tre propcfition fondamentale fera vraie pour un nomlure de Corps 
quelconque. 

$. XII. LiMMB. Si un Corps iê meut avec une viteHê uni- 
foiaos dans une ligne droite, il changera contimiellement favtteiiê 

centrifuge par raporc à un point fixe, de même que fa vîtcflc circu- 
latoire ; & en nommant la première vîtefle Vy !a féconde V,la diftancc 
du corps au point iiite jf , un élément de cems <//,ie dis qu'on aura 

y 

Démonstration. Suppofez le Corps, qui (e meut dans la 
^gne droite BD ( Fig» uj avec une vîteHè unifiûne C, iè trouver 

H } au 



Digitized by Google 



m €i m 

tu point C, & foit encore AB perpendiculaire à ED; on aura la vî- 
tcfle centrii'uge par raporc aupoinc A, i^ue nous avons noinince u 

=: X C= liXZlf X C ( je fiippofc A C = y & ABz=^) 

m r ^ aaCày a V ^ , ^, 

& par confequent dvi:^ — or - ~ ; en (ùbfticn- 

ant donc cette valeur^ on aura avZZ — - . ; mais comme ge- 

.QVyy—aa 

neralement df^^^ =— ^£L=, ou a CV'jj-^tf^^, 

^ CVyy— tf« 

V 

& fubftituant cette valeur , on aura dvzz • C. Qj^F. D. ' 



J. XIIL ScHOUE. Cette dbuonstratiok, quoîqu'aflèz fimple^ 
paroitia peutetre encore trop recherchée, & on pounoit dire» que 

VV 

comme la force ccntiifugc cft f il s'enfuit d'abord que d v 

— ■ auHî ce raisonnement m'a -t -il fait foupconncr la vc- 

y 

xité du Lemme^ mais il ne m'en a pas convaincu entièrement. Dans 
notre demonflration la courbure de la petite ligne C £ n'entre pas 
en confidcrationi 6c on pourroit la fu ppofèr une ligne parfaitement 
droite, au lieu que dans Tautre raifonnement il faut neceûâirement 
fuppofer CE être un petit arc de cercle f;iit autour du centre A; 
& la raifbn ne m*en paroît pas aflcz manifefle par elle même. Au 
refte ceLcmmepcuc être itt;!c dans bien d'autres occafîons, comme 
par exemple dins îos trajecloires autour d'un centre de forces; car 
û on nomme v la itbrce qui tire le Corps vers un point fixe , on aura 

toujours 
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— - ^ équation peut fouvcns 

abréger les problèmes fiir cette imtiefe; 

S* XIV. AUTKE LEMMB FONDA UENTAL. Si UH tliyW ^fel^ 

qui renfênne un lUMnbre de Corps quelconque tourne (ùr tut fdm 
horizontal autour d*un point iîxe, )e dis qu'on aura pour chaque 

Corps l'incrément de là vicdle cemiifugc ^ ^ en retenant 

les denonuDstions du S> n* 

Démonstration. La proportion eft Tnde û les Goipt 
ctoient délivrés du tuyau XIL) or l'aétion du tuyau iiir les Corps 

ne iâuroic produire aucun changement dans les vîceflês centrifi^^ 
car pendant l*aâion des iils> tel que ^tf de la féconde figure, les 
Corps, tel que gardent exactement leurs diftances au point iixeA* 
£c ainfi la proportion fera encore vraie pour les corps xenjfennés dans 
le tuyau. C.C^F. D. 

§. XV. ScHOLiE. Comme j'avois marqué à Clair aut 
de m'ctrc fcrvi de ce Lcmmc pour rcfoudre mon problème, il m'a 
répondu qu'il s'en ctoit fci^vi auflî, & cela d'une façon plus gcneraJc, 
On peuc efîedivcmcnt rendre la propofîtion plus générale, & la dé- 
montrer par la même metJ\ode, que j'ai fuivic; mais je ne Tai voulu 
étendre ici, qu'autant que nôtre problème Je demande. 

§. XVI. Problème principal. Soit fur un pl.m horizontal 
un tuyju droit A F ( Fig j.) renfermant tant de Corps qu'on voudra 
en B,C &c. & foit d'abord tout le iyfteme en repos; qu'on s'imjgine 
enluiccquelc tuyaurecolve une iinpulfion & commence àrourneravec 
une vîtcfle donnée autour du point A; il eft qucftion de détermi- 
ner à chaque moment & à chaque ûtuation du tuyau le mouvement 
de toutes les parties du fyfteme. 

SOLU- 
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Solution* Que le tuyau foît parvenu tjirés un oefc^teinii 
/ dans k lltuadon A G, & les globes renfermé^ «Uins It fitutdon», D, 
E SlC prêts k parcourir dans un. cems infiniment petit dt les eiemens 
Dg, E/&C. pendant que le tuyau parvient en A M. Décrivez enfui- 
te autour du centre A l'arc circulaire E«9ff ik iuppofez AB z= t, 
AC=:«'&c. AÏ)=A-, AE— .v' &c. faites auffî autour du centre 
A les petits arcs de cercle D/,' &c. & vous aurez /g— àxy hlm 
V^&c Soit encore l'arc Bm — y y nin ~ dy ; h vîcelîë circu- 
latoire initielle en B =r C, la vitelTe circulatoire en //; ~ V; 
la vîteflè centrifuge du Corps en D ~ p, àe celui en E zir 
p' Slc. Ces dernières vîtcfles feront proportionelles aux cle- 
elcmens r?m, fgy />/&c. Soit enfin la nulle du Corps Bzirw, la 
malle du Corps Czum'^c. &. 411 on retienne pour M, J5i D les Hgni- 
fications que nous leur av ons données au §. VII. Apres ces dcno- 

flùnaâoos on aun la vîteflè circulatoire du Corps en P =: ^ V, ea 

ë 

Ezz^ V &c; on aura auifi pour le commencement di^ mouvement 
le mwuMfwu- du mouvement circuiatoire du tuyau = M£^c ce- 

lui du Corps B r= m « C, celui du Corps C = *^!!~L C &c. 

(voyez les §. §• 3><5 &7) & aînfi le momemum total du fyfteme fera 

îlots = j^-î ■ C i & lorsque le lyfteme 

fe trouve dans la fituation A DEC, ce même momentum du fyfteme 
le trouve 3: ■ ■ • — - V. Mais ^comme 

a 

en vertu des ^. 9 & ii. ledit mommum dememie coaflawmf^t 

le 
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1c même» il findm egiliiêr ces deux eipreffions de per U on 
trouvcn 

Ootfe œli les vheflès cîfculatoires des Corps ea D &£ étant id 

^ y ^ V, & leurs vkeflès centrifuges étant exprimées par ^ &^ 
a a 

pendant que leurs diflances au point A font 4r 5c on aura en verni 

De Û nous tirons^/.' iff'rzx: x\ ou bien x'dp^xip^i or les 
elemens & ^Z-** font enraifon des vîtelles/ & p'y nous aurons en 
toémetems pisé'ZZ.^àxi aucune de ces deux dernières petites 
équations n'eft integrable^diacune étant composée de quatre variables, 
mais il arrive comme fortuitement, que les deux équations ajoutées 
enlemble forment une équation integrable. Car en les ajoutant on 
obtient y4//-4-^^*'=:*^y-H/>'^'** ^^^"'^ l'intégrale eft fimple- 
ment :^P'=:ixff fans y ajouter aucune confiante, parceque les vî- 
teflès centrifoges des Corps font fupposces nulles au commencemenc 
du mouvement du fyftcme. Les vitcllcs centrifuges des Corps D cSc E 
feront donc conftament en railbn de leurs dilbnces au point A, fça- 
voir AD & AE & il eft affez clair par foi même, qu'on aura par 
tout AD: AEi=: AB: AC, car des deux équations /»4/*'=^</* 

(kyé:=Jf^ ilfoit — = — quietantintegréeavecl'additiondes 

juftes confiantes donne -î-enpaffint tout de fuite des loge- 
rithmes aux nombres. Il s'enfuit donc de tout cela, que les diftan- 
* iimnret ét t jicëàtmit, Tom.L l ces 
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eesdes Corps an point A confèrvent oonflament h tù£on qu'elle» 
ont elle lu coimnencefflent, i^oir celle de AB à AQ& qi^ea 
même tems les vieeflès centnfiiges des Corps oblèrvent suffi confiam* 
nwttth dite niibn. 

Tout ce que je viens de dire pour déterminer le mouvé» 
ment du iècond Corps par celui du premier, eft indépendant de 
tous les autres Corps, de forte que le mouvement du troifieme, 
quatrième & de tous les autres Corps eft déterminé de la même 
ù^on par le mouvement du premier. U eft donc clair qtfon aura gé- 
néralement ^= -^/,î /^'= ^ = &c. x' =: 'fL 

* 5 *" 31 — jr; j^itScc U ne s'agit donc plus que de 

déterminer le mouvement du premier Corps independemment des 
autres. Pour cet effet reprenons l*equation eniosée d-deffiis, fç»- 

▼oir Jp zz — — — Jf, & fubftituons y à la place de <// là valeur 

nous aurons êap dp — Wxix; mettons encore à la place de 
VA valeur trouvée ci-deifiis & nous aurons 

mais nous venons de démontrer que x^ ~ — — f!!^ x && 

nous mettrons donc, en continuant un peu les termes & en divifant 
l'équation par « cette autre équation. 

^M<iaJDi[maa-\-m'a'a' im" V + m'" a'" a'" i SccJx^J 
êaQQxdx 
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Cette equatîon étant intégrée avec l'addition d*une telle 

que p devienne nulle, lorsqu'on prend ^ ~ 4 il en icfiiltta 

équation après avoir bien arrangé les tenues, 

& fubiHcuanc dans l'equicioa ooinrée pour Vies mAmes Yûsm poor 

jg'^x"ÔLc, nous aurons. 

Nous ayons donc exprimé toutes les quantités variables chefchées 

par une même & feule variable x. Enfin l*e«juacion dy^i — 4x 

p 

donneriy apiés iroir pris pour V &/» leon valeurs exposées, la con- 

ikuâum de la courbe BD décrite par le premier Corps, & puis les 

autres courbes telle que CE ièront toutes femblables l k première 

courbe BD, & pour achever tout je remarquerai que Hntegrale de 

â X à X • • * 

^ou/-^ donnera le tems, pendant lequel le fyfteme parviene 

dans laiîtuationADEG. CQ^F.D. ' 

S. XVn. ScHOiiC. n eft remarquable, que les équations 
indéfinies, que nous venons de donner dans la folution de nôtre 
problème, peuvent être exprimées par un nombre de termes fini, 
dt même fort iimplementi & voici de quelle façon cela fe peut 
fiûre. 

Soit la ibnune de toutes les maflès des Corps mobiles dané 
le tuyau =/: qu'on coniidere enfuite le fyfteme tel qu'il eft dans 
là première fituadon ABCF» & fuppofèz la .diAance du centre de 
pAvlté de tous les Coips^làna y comprendre la maflè du tuyau, de- 

I * puis 
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puis le pCMiit A=:#: Sok enfin la diftance du centre d'osciUarion 
de tous les Goips an même point A coniideié comme le point de 
.fii^eiifioa zz À; il eftdemonaé dsnsla Mecioiqu^ que 

• ^■_ »«^^+i»^^^^f«^VWi»^^W^+&CV .p r^n.n. 

SubAituont donc cette valeur dans les equatioDSindiquéesdailS lèpre* 
cèdent article, nous aurons. 

MdD aa-\- J$^xx 

^^-^ MdD aa-{-fôÙiX,x 

■ i/( Md^D-f-/M) 

^y_«ûrf^x ^^^^^^^^^^^^^^^ 

§. XVIII. CoROi. l Si la maflè du tuyau etolt infinie par 
raport à celle de tous les Corps pris enfemble^ on aura V z= C; 

-,p- ~ CCi.y= ^ oulna., = . 

X-^Vixx-aa) ^^^ y 
a C 

$. XIX. CokolIL Si au contraire la malTe du tuyau etoit 
jnUc, confcmiit feulemeor iâijgiditéy oa siuoit V =r — C; 



XX 

pp = 



Digitized by Google 



» 69 m 

_ 0 a j —aair 

que cette quantité, pofons * = — î on fun a y -y/^^aa-r?) 

& ptr coo&quenc ^ = i ùi arc de corde^ dont le nyoa r=: & 

le cofinus — r = ce que je marque de cette ^5011 y ^ 

Arc Cos. — i cette équation en transpofànt les figues donne 

dans la troifieme figure m p perpendiculaire à A B , on aura la ligne 
A^ = Cos«Arc. y, d'où il fuie, que AD {x) eft égale à la qua- 
trième ptoportionelle des lignes A/», Aw & AB; donc BD fait 
une ligne droite perpendiculaire fur A F, & tous les autres Corps 
décriront pareillement une ligne droite perpendiculaire fur A F, 
conformément à ce que la nature du problème marque fans aucun 
calcul &j*ai cru devoir toe remarquer cette conformité. On trouve 

.ufl-. 1 ce cas = é^^'^ ^ ^ 

nature du problème le demande. 

€. XX. CoRoti- 3. La force vive, qui «fuite du moove- 

ment circulatoire de tout le fyfteme,efl=z r v V 

& la force vive produite par le mouvement centiîfbge de tous liés 

Corps eft — pp^ & comme ces dcuxcUflès de mouvement fe 

font perpendiculairement l'une I fiutre, la fomnie de ces deux teçes 

1 3 vives 
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▼ivcs fera la force viveabfolue de tout le fyfteme, qui fen par confequent 

— VVH- pp't qu'on fiibftitue pou; 

V V & leurs valeurs marquées au XVII. §. on trouvera cène force 

vive «bfolue de tout le fyfteme z= ^ <^ D -h /(TA qq^^^ 

il a 

fcqvicnt conftammcnt la même pendant tout le mouvement, ainfi que 
le grand principe de la confervation des forces vives le demande. 

§. XXI. CoROi. L. 4. On peut voir dans les Mémoires de 
Petersbourg Tom a. pag. m. ce que devient f$ A, lorsque S ~ 0 Sc 
A= 00,c'eft à dire, lorsque le centre de gravité des Corps fc trouve 
placé au point fixe A. 
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Sur 

w 

<(UBLqiJBS PR0PKIBTB8 
Dit 

Sections Coniclues, 

<L.VI CONTIENNENT à UNE INFINITE D^AUTSEt LIGNE! 

COURBES. 

Far M'. E U LE R. 



ES Sections Coniques ont plufieurs propriétés 
qui ne conviennent qu'à elles feules; mais elles en 
ont aufll plufieurs qui leur font communes avec une 
infinité d'autres Courbes. C'cft ainfi que l'Axe qui coupe en deux 
toutes les ordonnées Orthogonales, & le centre, qui eft placé au 
point du milieu de la Courbe, conviennent à un nombre imiombrable 
d'autres lignes courbes, tant Algébriques que transcendantes; 
comme en eft convaincu quiconque examine la nature des lignes 
courbes. Mais les Geouiem ont encore fait voir que d'autres 
propriétés, qui du prenûer coup d'oeil paroiilènt propres aux Seétions 
coniques, font aufli communes aux autres lignes courbes. Il eft 
manifefte que les propriétés par lesquelles les Serons coniques 

font 
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ûxLt tout I Alt déterminées» leur font tellement propres, qu*eUes ne 
peuvent convenir à encune tntre ligne courbe: nuis on lencôntie 
outre cda d'autres propriétés^ desquelles il eft difficile de décider» fi el- 
les ibnt propres aux Seétions coniques ou non. Pour nous 
démêler de cet embams, il ftut rechercher par la voye de Fanalylê 
toutes les lignes courbes, qui puiflènc avoir une certaine propriété 
piopofée, & Cl nous trouvons que les Seâions coniques foient les 
ièules Courbes qui y facisâilénti nous ferons alors certains que cette 
propriété eft un attribut propre des Seéllons coniques. Les Geo- 
nfèoesont déjà donné par ci par là les (blutions de plufieurs 
queftîCMis de cette nature ; folutlons qui ont donné des accroiflè- 
mens très confîderables à l'Art d'inventer. Nous nous propoibns 
donc d'ajouter ici quelques autres qucH^ions femblables, tirées de la 
nature des diamètres obliquangles, qui convient principalement aux 
Serons coniques. 

n. Considérons donc cette propriété de la Parabole, par 
laquelle il eft confiant que toute ligne droite parallèle à l*axe eft en 
même tems un diamètre obliquangle, qui coupe en deux toutes les 
droites paralle'Ies entr'elles tirées fous un certain angle au dedans 
Fii^* h de la Parabole. En effet foit AMFw une Parabole, dont l'axe foie 
AD, & qu'on lui tire une parallèle quelconque FI, qui rencontre 
la Parabole en F, on fait que cette droite coupe en deux en E toutes 
les cordes M w parallèles à la tangente de la courbe en F. Nous de- 
finitions bien la pofition de ces droites coupées en deux, de ma- 
nière que nous les difons parallèles à la tangente en F , mais cette 
condition eft déjà comprife dans la nature de la bifeclion. Car Ci 
dans une courbe quelconque la droite F G coupe en deux toutes les 
cordes M^^ inclinées à FI fous l'angle donne CjEot, il eft ncceffaire 
que la tangente de la courbe en F iok paraiiclc aux ordonnées mê- 
mes» 
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aes;carlapluspetite ordonnée & qui evanoùïc en tombant iùr le point 
Tièra congruentewrechungente. Pourdécouvrît'âprélèntcomment 
cette propriété eft propre à la Panbole^relblvons le Problème futvuK. 

pnàla àijiance DEdoMuU ie taset «// /# diamètre FEG -paraUlt 
è taxt ADy qui coupe en deux twits Us wdvmtttt Mm $irê$t 
miec têxe â t angle donné 71 

Soit LA diftance du diamètre \ l*axe donnée DE=i:«,& le finus de 
l'angle MTA pareillement donné zrw,leconnus (êraz^ 
en pofant le fin us entier — i. Si à prefent dans un point quelconque 
T de l'axe AD prolongé à l'indéfini, on mène fous l'angle donné 
la droite TMw, elle coupera la courbe qu'on cherche en deux 
points M ou bien la double valeur de la droite TM répondra 

au point T, dont chacune expofera Ja diftance du point T au point 
d'intcrfedion M ouw. C'efl pourquoi fi nous pofons AT — /, & 
TMzr 2, la relation entre z&z s'exprimera par une équation, qui 
pour chaque valeur de / fournira une double valeur pour z ; & ainfi 
cette équation fera quarrée de la forte, zz — iVz—Çli les fondions 
quelconques de t étant marquées par P&Qj_^ Cette équation au 
lieu de la valeur donnée t fournit donc une double valeur pour z, 
par où eil indiquée k double intecfeâioa de h diolce Tm & delà , 
courbe. . . . . r... 

IV. Oft TM .& Tffr étant deox^ficiQjM nde îîiiyanr cùié 
éçMtion»* — aP« -t- Q^=r o, ooauïi,XIIt-4- Twzra 

& par oonfgquent .E^ paye que E eft lepoîii 

du milieu entre les points M & «r, cela fen ^ 

& de là P = TE. Mais à caufe de DE — 4 & fin. DTE «f, 
Mémoires de Pjicadmie, TomJ. K il 



Digitized by Google 



m 7^ ^ 



il en naîtra ^ Z=:m^ ou TE zz ? ZZ. ~9 d'où l'équation 



2 oz 



entre a / fera zz — (jetant pris pour, une fonâioa 

quelconque Pofitns i préfem que Pequatkm eimles cooff- 
données pour It courbe leqdlè AM« (oit ItUaflè AP z= jr» & 

l'appliquée? M zzj; j: z fera ~m, 6c — ip^, d'où vient 

• — JL • & / z:: » » — X — a-. La courbe A M lo aun 

donc la propriété prescrite, fi ^ ^ fondion 

quelconque de-^^ — 

V. Si donc nous pofons ny — m x —\ 8: yy — 2n y ZZ 
Y, Si que nous en formions l'équation générale entre X &Y raiio- 
nelle, lavoir, 

dans cette équation générale feront contenues toutes les équa- 
tions poflîbles entre X &Y, & il en résultera Y = à une fondion 
quelconque de X, en forte quejry— a«7 fera tout à ûit =z à une 
fonâion quelconque de* y — mx, comme le requiert nôtre iblu- 
tion. C?c{l pourquoi pour làtisfaire pleinement au Problème pro- 
pofé, qu'on forme une équation quelconque entre les deux variables 
X& Y, & qu'alors on mette tjy — mx à la place de X, ^yy—iay 
à 1.1 place de Y, ce qui étant f:\it on aura une équation entre ^ & jy 
pour la courtie A M w, qui aura cette propriété, que la parallèle FG 
menée à Taxe K\) dans la diliance DE = a fera le diamètre obli- 

quangle 
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quangle delà courbe, qui coupera en deux toutes les cordes M w, qui 
font avec lui l'angle m EG, dont le finus eft — w,le cofînus tz: n. 

VI. Il Y a donc un nombre innombriible de liîrnes courbes» 
qui ont ia propriété qui etoit prefcritc dans le Problème, favoir que 
dans une diftance donnce de l'axe AD, le diamètre parallèle à Taxe 
coupe en deux toutes les cordes parallèles à la tangente en F. Or 
non feulement cette propriété convient à la Parabole, mais dans la 
Pnnboie tonte ligne droite paivUéle \ l*ixe eft en même tems le dia- 
mètre» au lieu que dins les courbes trouvées une feule droite paral- 
lèle à huce • cette propriété. Ceft pourquoi pour approcher da- 
vantage de la nature de la Parabole , examinons sil y a outre la Pa- 
rabole d'autres courbes, dans lesquelles deux ou plufieurs lignes 
droites parallèles à l'axe foient diamètres. Et pour nous en démêler 
plus aifement, cherchons, fi entre les courbes trouvées » outre la 
Parabole il y en a quelqu'autre , dans laquelle l'axe . A^f (bit au 
moins le diamètre orthogonal. Pour cet efièc ibit propofê le 
Problème fuivant. 

VIT. ENTRE toutes les courbes /fMm, qui foui partagiet 
par l'iixe AD en deux parties Jeiublahles ^ égales, déterminer eel' 
Us qui à une dtjîunce donnée de part &' d^ autre de l'axe AD ont 
deux diamètres obliquangles , comme FJ^ qui coupent en deux toutes 
Ut cbordet Mm mtniei i tangie donné avec faxe AD. 

Puisque i,»axb AD divife la courbe en deux parties 
femblables & égales, il eft évident, it la droite F G parallèle à l'axe 
AD eft le diamètre» qu'alors dans Fautre partie de la courbe à la 
même difiance de l'axe il doit y avoir un diamètre parallâe \ l*axe 
Mais pour que l'axe AD foh: un femblahle diamètre orthogonal ii 
eft néccnjire que dans l'équation entre a'^^; la variable y ait 'de 
part & d'autre un nombre pair de dlmeniions, & jamais impair. On 
doit donc exdurre de l'équation générale trouvée pour la folution du 

K 2 Problème 
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Problème précèdent tous les cas dans lesquels les cxpofans de j fc 
rencontrent impairs. Mais commcXefï— ny— m xôi.Y~yy— 2a y^yz 
de parc& d'autre une dimenflon unique, & ptrcooféquent impaire. Oa 
pourra donc des deux vtriibles X & Y fbimer une nouvelle vtritUe 
- ^ dans liquelle ne fe rencontrert aucune puîifiuice impaire de y, qui 

fera Z — Y -\ — ^ ^ J J i^jix ^ iâdsfera donc 

auifi an Problème précèdent par Pequation giÊnérale entre Y SlZ, 
ûvoir: o = «H-èYH-yZ-h^Y»-t-tYZ-f-^Z»H-ijY« 
-t- • Y* Z -H &c Y dénotant =ryy — 2#y & Zrzyy 

» — , & elle comprendra pareillemeoc en foi toutes les Cour- 
bes qui y Êclsfont. 

VIII. Or IL paroi: premièrement que dans tous les termes 
qui ne contiennent pas Y, il ne fe rencontre point de puiflànces 
impaires de^, & que par conféquent ces tennes> ûvoira,y Z,^Z^, 
t2t^ &c. doivent être lailsés à l'écart dans le cas dont il s'agit. Mais 
le terme V doit être exclus, comme emportant y, laquelle puii&noe 
ne peut être otée par aucun des ternies fuivans, âc la même raiibn 
donne-l'exdufîon aux tecmes YZ, TZ', TZ' && De plus, fi 
l'on admet le terme T* à caufê de la puilÂnce y ^ qu*il contient, 
on (êra obligé d'admettre en même eems par lequel 
on puiiiè otery^. Mais contient encore ^5 qu'on ne peut oter 
fins T^, & ainfi de fuite, une puillànce quelconque de T contenant 
toujours la puif&nce impaire dey, qui n'etoit pas dans les pi^ceden^ 
tes, & qui par conséquent devroit être détruite par les (iiivantes^ 
d'où naîtroit ime progrefllon à l'infinL II en ûut dire autant des 
termes T>Z, T^Z^ donc aucun ne iàuroit être employé, iàns 
en admettre une infinité de fuivins. On ne ûtisfeia donc è la de> 

mande 
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mande que par cette équation «zza+yZ-f-^Z* 4- i^Z^ &c 
qui ne contienne point du tour T. Et ptr cette équation Z &n =: 

i une confiante» ifeftàdiie» yjf i-2^f-l~C, qui eppotieitt 

tellement à Ja Parabole, qu'elle exclut entièrement toutes les autres 
Courbes. 

IX. Outre la Parabole ApoUonienne, il nV a donc point 
• duntie Côurbe compose de deux parties fèmUables & ^es, qui 
ait fu moins un diamètre parallèle à l'axe» en ibne que cette pro- 
priété ne convient qu'à la ièule Parabole. Mais en vertu de Pequa- 

tion y y — ^'^^^ ^ j^^^ pouvons £dre la conftance C 

égale ï Ztro) il paroit que non feulement à la diflance donnée £^ 
mais qu'à toute difianœ abiblument de l'axe» on trouve le diime- 

tre parallèle à l'axe. Car û. nous pofons iz en forte que 

yy-^cjie^o, qui eftl'equadon pour une Puabole quelconque, û 
à une diftance quelconque = 0^ on mené une parallèle à l'axe, elle 
iêra le diamètre, & coupera en deux toutes les cordes» qui oonfii- 

tuent avec l'axe un angle, dont la tangente foit = :z: -^-^ 

Excepté donc Taxe qui partage la Courbe en deux parties égales & 
iêmbiabies» il ne ûuroity avoir aucun diamètre obliquangle paral- 
lèle à l'axe» que toute droite parallèle k l'axe ne foit en même tems 
diamètre. Mais cela doit être idlraint aux lèules Courbes Algébri- 
ques» car les transcendantes ne font pas exclues par cette progres- 
fion de tenues Y, Y^, Y^ &c. à l in/îni ; en forte que ce nonob- 
ihnt, on peut produire plu/ieurs Courbes tnnscendentes» qui ont 
pluiieuis diamètres parallèles entr'eux. 

K 3 XLNontB 
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X. Noi KE Di siLiN ne nous permet pas de prcccder ici à l'exa- 
men de ces Courbes transcendentes, car nous n'avons en vue dans 
ce Mcmoire que les Courbes Algébriques. Cependant, afin qu'il 
paroUfe plus clairement, qu'il cxifte adUiellement de femblables 
Courbes transcendantes, qui fkisfonc à la queftion préfente, nous 
fournirons une équation générale , qui renferme en foi toutes ces 
Courbes transcendantes. Pofé Yznyy — 2ny^ qu'on cherche la 
valeur de T par cette équation difTercncielic d'un degré, iiiiini, en po« 
ùat l'élément J Y confiant. 

Y"^ i.2.3.^Y3 1.2.3.4. 5. /Y* 1.2. .. . 7^Y' 
Alors T qui fera fonétion de Y iÀra une femblable fon£lion de y, 
dans laquelle ne fe rencontreront aucunes dimenflons impaires dcy^ 
Ceft pourquoi» iî 1*od prend W foaâion quelconque tant de T que 

de Z zz — ^'"g* * l*®^uation W = 0 exprime» toutes les 

Courbet qui ont la propriété propofée; favoir , qQ*outre l*m A D 
diamètre orthogonal, elles auront de part de d*autre à une diftance 
donnée de cette axe des diamètres obliquangles parallèles à l*axe« 

XI. Au RESTE il eft ji propos de faire attention ici à cetio 
loi générale de la nature » que toute Courbe qui a deux diamètres 
parallèles cntr'eux, aura une infinité de femblables diamètres, ega- 

^jp. ^ lemcnt diftans l'un de l'autre. En efi'et, que la courbe wABC« 
«t deux diamètres A/i, B^, parallèles entr'eux, donc A a coupe en 
deux les cordes Mm parallèles a la tangente en A, ScBô coupe 
pareillement MN, w« parallèles n In rnngence enB. DestennesM&w 
d*une corde quelconque Mw divifee en deux pjr le diamètre A//, 
qu*oa tire les cordes MN & 109 parallèles à la tangente en B, on 

aura 
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iiiraMQz=NCt& wT =r »T. Qu'on tire la corde N», et «Ue 
fera un angle donné avec les diamètres Atf ou Bl/, à caufe de touf 
les angles donnés du quarré MN»w; enfuite en tirant PS R paral- 
lèle àMN, mfij cette nouvelle corde N« fera partagée en deux en 
&le point R fera toujours po(e fur la ligne droite Ce parallèle 
i AaôcBlf, & fa diftance du diamètre B ù fera égale à la diftance du 
diamètre B à l'égard du diamètre A a. Cette droite Cf coupera 
donc en deux toutes les cordes "Na, & £ag par conléquent le 
diamètre. 

XSL Ok l*anolb NRr ùn teUèniem'detefimné par les 
ingles donnés MQ/& wP^r, que coc nrPir + cot. NRr fiân=r 2 
coc MQ,^; & parconiequent coc.NRrr=:2cot; MQ^— cot;mP«: 
Donc les cotangentes des angles m? a, MQk, N Kc conftituënt une 

proportion Arithmétique. Mais comme nous avons démontré païf 
les deux diamètres Atfy le troifieme Ce, de même par deux con- 
tiguësquelconqueson démontrera le fbivanc; peroù ronfompren4 
quel! une courbe a deux diamètres parallèles ennfeuXy eUesiiri une 
infinité de diamètres diftans entr'eux à intervalles égaux. Qpe fi la 
cotangente de l'angle «îP<?, fous lequel le premier diamètre coupe 
en deux les cordes, efl: dite ~pj & la cotangente de l'angleMQ^ 
fous lequel le fécond diamètre, coupe en deux les cordes B ù~ ^, 
la cotangente de l'angle NRr, fous lequel le troifieme diamètre 
coupe en deux les cordes fera —2t/~ ik la cotangente de l'angle, 
Ibus lequel le quatrième diamètre fuivant coupe en deux les cordes 
ZLZiq — 2 pi la cotangente pour le cinquième diamètre zz4y — 3^, 
& ainfl de fuite ; en forte que les cotangentes de tous les angles, fous 
lesquels les diamètres qui iê fiiivenc par ordre coupent leurs cordes 
en deux» conilinient une progrefljoa arithmétique. Ainfi les Cour- 
bes joaiisoendaiitefl^ dans lesquelles nous trouvons trois diamètres^ donc 
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celui du milieu eA ortliogoiial , auront en même tems une infinité 

de diamètres. 

XIII. De la nous pourrons à prcfcnt démontrer avec la plus 
grande rigueur Géométrique, que la Parabole ci\ la feule courbe, 
dans laquelle toutes les droites fans exception , qui font parallèles à 
Taxe» foient en même tems des diamètres. Car pour attribuer cette 
propriété aune courbe, il futHt qu'elle ait deux diamètres qui s*ap- 
prochent infiniment ; alors, en vertu des demonftrations précéden- 
tes, il faut que toutes les droites qui leur l'ont parallèles foient des 
diamètres. Or nous avons pofe ci dcfliis §. X. la didancc de deux 
diamètres qui fe fuivent immédiatement zz //, c'eft pourquoi cette 
dîflance s doit être po&e evanouùlàate. Ce qui étant £ût, il na^ 

tn de P équation (S.X.) o =: & par conséquent T ^ è 

une confiante. Si donc W — o exprime l'equation générale pour 
toutes les courbes , dont toutes les droites parallèles à l'axe font des 
diameties» W iêni une fondion quelconque de T pu d'une quao- 

tité conftante , 5i;,dfi Z Z= y y ~ — • On tirera donc de cette 

équation Z = à une confiante, & ainfî y y ^ — =: C, laquel- 
le équation ne renferme en foi aucune aucre Courbe que la 
Panbole. 

XIV. Aprbs avo» expédié ce qui concerne les diamètres 
parallèles enti^eux» à la confidération desquels la thKwt de la Ptom- 
bole nous avoit invité, exnninons les diamètres qui concourrent en 
un point, pour coonoitre plus à fonds la nature de l'Ellipfe & de 
l'Hyperbole, courbes dans lesquelles toutes les droites menées par 

leur 
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leur centre font des diamètres. Car en formant notre raifonnement 
de la même manière, nous comprendrons fi cette propriété ne fe 
trouve dans aucunes autres Courbes, & à quel égard elle eft com- 
mune à ces Scdlions coniques avec les autres Courbes. 11 n'y a à la 
vérité aucun doute, que ce ne foit U un attribut propre des Seétions 
coniques, que toutes les droites iâns exception , qui (ont menées 
parlecenott» Ibiic en même tcms des diamètres; niais peut-être 
exifte-t-il d'imies Comtes, qui fi elles n'ont pas une infinité de 
diamètres qui concourent au m^ne point» en ont pouitant deux ou. 
trois auxquels cela aime. Pour le décounir» nous propoibos le 
Problème fiiîvant à iefi»udre. 

XV. TROUVER foutes les Courbes /J Mm rapportées i 
Paxe AC avec cette cmtUikltf ^uUn menant du point donné C la 
droite CF, ^ui fajè avec Nxê t angle donné ACF^ cette droite 
eoupe etÊ deux e» S MtM ht iwits Mm paraHiles à la tangente 
m F, 

D*ABORD IL eftmaniièfte, que fi toutes les cordes que la 
droite C F coupe en deux, (bnt parallèles entr*elJes, la tangente au 
point F doit aufii leur être pemlléle. Comme donc l'angle £ T C 
eft confiant, polbns le finus de l'angle ETC = a»; le cofînus = ji 
-3 y (i— otot); de plus que le finus de l'angle ACT foit zr 
le cofmus — ^znV (i-/>/), 1« finus de l'angle CEw, fous lequel 
le diamètre CF coupe endéux les cordes Mavfera '=.mq-\^n p 
& le cofînus —nq — m p. Puisque le point T eft variable , pofons 
CTzr/, & en menant deT fous l'angle donné CTE la droite 
TMm, elle coupera la Courbe en deux points M&m; & ainfi la 
valeur de U droite TM, qui fi^t s» aura une double valeur, 
l»une pour TM, IHrutre pour Tat, Ccft pourquoi z fêta déterminé 
Mémoires de t" Académie* Tom.I, L par 
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]Mr # pvmM éqwdoa quanée, qm kk mm '= tVt — piennfc 
P&Q.poiir fenâioiis de Ff ; & pir conséqueotTM fat = P ^ 
V(PP-Q) &T»z=P-hy(PP-Q). 

XVI. Ainsi TM + Tw fera = iPj&pwce que E cft lepoint 
du milieu de la corde Mw, TE deviendra iz: P, M f\ \» i cauic des 
angles donnés dans le triangle CTE, on aura 

CT: TEziTinA. CET: fin A, TCE 
/ : P— m f -4- up: p 

^oànous trowroflis P if—; de de H nous aurons entre 

«&ir cette équation: zzzn-^^ Q, O demeurant une fon- 

Aion quelconque de /. Pour connoîtrelpiéfaitk Gourbi polbot 

(CP—^j PiVIzzy, on aura -I. = ^ — w, & par conle- 

^"«"t * = &PT = /-jr=:fl,= -2|_,cnibncquefoit 

D'où réiulte pour la Courbe demandée cette 

quelconque de / = 2f.Z-li , Oeft pouiquoi on aun 

zmp 



m 
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np^mf ^ ^ ibn£lion quelconque de X& Y, l'é- 

qittdon Wzzz o exprîmerik nm» de toutes les COurbesy qui ûtis» 
ibnt â ce qu'on denwnHe» 

XVII. Cette solution eil encore extrêmement éloignée 
de notre but, car elle ne contient que les Courbes, qui renferment 
un feul diamètre obliquangle, enforte que l'interfeélion C eft tout 
à fait arbitraire y comme dépendant de la poilcion de l'axe AC qui 
eftarbitnt». Msis noue ne fauilêioas pes de nous approcher d*- 
vuicsge de l'exécution de notre deflèin|Mrle moyen de cetee (blution» 
fi entre ces Courbes innombnbles» nous choififlbns celles que l*sze 
AC diviiè en deux paittes ibnblebles & egsles» ou dans ksquelles 
hoBe AC eft en m^me tenu le dUmetre orchogoual. H eft donc 
requis pour cet efièt que dsns l*équicion ci deflîis trouvée, les puis- 
iànces de y syent par tout des expoAns peirs, & qu'aine les puls- 
ûnces impaires de iè déciuiiênt. Puis donc que l'equstion 

générale uouvée, en polànt ^ — x -f- Î^L. & Y yy 

îîtiî? revient à ceci a-+-^ XH-yY-H«^X»H- tXY 

^ ^ Y * -H i| X' +&G. les coeflicientes doivent être determi* 
nées de manière que les puifiîaoes io^res de^ evanoififlênt. 

XVin. Et d'abord il paroit que ^ doit être 1= 0, parce que le 

tenue ^ ne pourrait être oté par tucun des fiiivans» cooune d'un 
PI 

autre coté l'on voit que y Se S peuvent être dctcnnint-s en forte que 
des termes a -H y Y-f-^X* fortent les dimcnlions impaires de 

L 1 y qu'on 
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yi qu'on poTe f zznf^mf Se izr--^!^» on minp-^g) 
Y _ _mmp^ yj^zz^mff^"^ "n^'' Sidonconpofe Z=:jrf yjf 

dans laquelle y a feulement des dimenfions paires. Ceft pourquoi 
fi W eft mis pour fonilion quelconque de Z iz w^/jy H- mpx* 
&X=:îW^-t-»y) l'équation V4 — o fatisfera également 
comme la piéccdente> & outre cela elle ièia plus propre à rejetter les 
dimenHons impaires de^. 

XIX. En posant donc Xzrw f-l-wy SiTjZZZwp xx-^ 
jy^yy^ l'équation pour les Courbes, dans lesquelles la droite CF 
eft diamètre, fera o zza H- P X y Z -|- <r X* 4-fXZ-H 
^^».^ijX^ — f-&c. Si donc tous les termes dans lesquels X iè 
trouvent evanouïnènc> la varial^lc y aun partout des dimenfions 
paires, & la Courbe qui en réfultc fera en même tems divisée par 
Taxe AC en deux parties ièmblables & égales. Alors Z fera =r C 
o\\ nain tnpxx afyy, laquelle équation contient les Sefîions 
Coniques décrites autour du centre C& fur l'axe principal AC 

En poiàm donc à la place de onaurajyziW— ^a-a*. 

Soit è piéiènt l'équation pour les Seétions coniques yyZ^H^ix^t 
générale^ & il paroit qu'elle a en efl^ autant d'etenduè* que cède- 
ci. En menant donc du centre de la Seétion conique une droite 
quelconque C F âiiiuit un angle avec IteéFCA» dont la tangente 

foie = i cette droite coupera en deux toutes les cordes M m, 

qui 
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'fui ecmCfkrdoogto feot nrec Vm AC l^iqgle HTC, donc 

la tangente eft =: — =z K. Aînfi b tmgeme de 

» p 

Tangle CEiv» fous lequel les cordes Mat font oonpées en deux pir 
le diamètre CFfêni=:^^d=l^. D*oùl'anmt que la tangente 

tfecant pas détennin^ par fin-méme» mais pouvant être priiè 

arbitrairement, toute droite CF tirée du centre eft un diamètre; & 
f\k — fj toute cette droite fera un diamètre orthogonal, & la cour- 
be un cercle, comme ia chofe eft évidence par elle même. 

♦ 

XX. Nous POURRONS encore découvrir d'autres Coufbea^ 
dans lesquelles AC (bit le diamètre orthogonal , fi nous détermi- 
nons les coeflicientesdes termes, dans lesquels X trouve» defflip . 
niere qaeyn*m nulle part des dimeniions impaires. Or il paroit 
d'abord qtie X ni X ' ne ûuroient a*/ trouver, parce que yh. xy 
ne ûuroient être ot^ par aucun des tetmes fuivans ; car afin que y . 
n'entrftt pas dans X, il iâudrojt que » iut = ^ & afin que le texme i 
jey ne fiit pas dans XX, ma devrait être =0. Mais le^ termes. 
X* &XZ fbumiflènt des termes homogènes, d'où les tetmes ^"ft 
xxy pourront être rejettes, fi np eft =13»^. Et afin que des tef^ 
mes XS X ^Z, & XZ% qui/ont iiomogenes, on puiife lejetter les 

dimenfions impaires, il iàut ou que foit — 3, ou -5^. zz S 

mg , 

■|. 3 y De ia même manière il doit toujours y avoir une cer- 
taine relation encre les tangentes Se ^9 afin de pouvoir iktis- 

m f 

ce qu'oo demande; & û cette idacion ne iè trouve pas, il 

L3 eft 
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ytinpeiflbie de praduîM d'urnes Comiiefqàiy fidaftflènt ombki 
Seâimis coniques. 

XXL Pour dévelopcr donc les cas particuliers, dans lesquels 

t une certaine céladon avec pofons afin d*abcéger 
m f 

Qu'on prenne à préfent les termes homogènes, dans lequels xiky 
ont trois dimenfions, qui font aX^ +(3 XZj fubfUtution faite, ils 
donneront ces termes, 

^ms lesquels les tennes, qui contiennent les dimenfions impaires 
éty^ doivtnc evanoiïiï. m-^-fi fefi per oons^uellC = e & 3 > 

^Pife=:«i d'où€=:-a, &^;i::3^f ou = 15"'^ 



Or alors aX3+|3XZiè change cnaal^jr^y-^^a^-^) 

f • 

^ St _W«^N 

oua.Q— 'yy 

XXII. Si DONC la tangente de l'angle A CF qui eft ^ eft 
trois fois plus grande que h ttngente de l'Éngle CTE, qui eft 
fL alors on pourra produire des Courbes innombrables AMw, 

dan«5 lesquelles AC eft le diamètre orthogonal, Se CF le dtamecru 
obUquaiigle. De plus qu'on pôle la tangente de l*ang|e ACE:z:0 

on 
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mm «ck ongeaBe dehuii^ CEM 

lot = Alon en prentiit Z = yy + f Oê^^y &V 

n: TÔ^yy— tV Ô^**, ^ dénote une fon£lion quelconque 
de Z & V, & l'equation W ^ » exprimera toujours la Courbe, qui 
poflède h propriété fusdite. Or il cft manifefte , A C étant le dia- 
mètre orthogonal, que la droite menée par C à l'autre partie de AQ 
qui fera par embas avec AC un angle, dont la tangente foit zz 9, 
fera un diamètre obliquanglc, de même que CF menée par en haut. 
Donc les Courbes auxquelles cette propriété convient, feront com- 
prifesdans l'equation générale; «"a-f-^Z,/ V-|-^Z*-t-«Zy 

XXiDL Ainsi entre une infinité de Combes dèiaene nt* 
cure nous avons tes lignes du troifîeme ordre , qui font comprifês 
dans cette équation : zzzhyy+'^j d ÙSjtx-^^xyy- tV^^^S 

OU y y zz =— ,— ; — 1-« — ^ * Ces Courbes font conteniies 

P — ) — -jvX 

dans les Hyperboles redondantes de Newton y qui ont un feul 
diamètre orthogonal. Uequatlon généiale pour celles-ci eft 

yy~ • j — j en pfenant le co n u n enccuient 

de Pabfciflê dans te point de Taxe» où Tafymtote aux appliquées y 
lui déviait penllde. Entre œs Courbes donc celles qui iàasfeiooc 

fiB 

) œ qif on deouode Iboc oeUes où C fèna — ^ * ^ ^^'^ 

4 A 

— B 

naxvzz > oii«Ui danahoEe le point Q duquel fi l*€«i mené 
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ii l'axe la droite C F, faiiànc avec l'axe Pangle CFA, dont k tm- 
gente foit zz 3 V A, cette droite fera le diamètre obliquangle, cou- 
pant en deux les cordes Mur» qui font •veclHoceCA on angle, dont 
la tangente — V A, & la tingcnte de Pangle, ious lequel ces cofdes 

leocootrentle diametie leni = ^ ^ ^ • 

XXIV. Soit donc MMw» une femblable Hyperbole re- 
dundinte» ayant l'axe AP, qui eft en même tenis le diamètre or- 
thogonal» en ibtte qu'en prenant l'abfciiTe AP rzt;, & en pofant 

. , Kv^ H- Bv» -H Cv -h D 

l'appbquee PMzzy, y y loit^ ^ 

_ (tAi>-f -B) , c cttntrz -5^, It droite LAL noiw 
— 4A ^ V ' 4A • 

maie ï l'axe fera une afymtote de la Courbe, & les deux autres 

f^mtotes HDG fe croiTeront dans le point D dei'axe^de manière 

oneAD foit = — ; lattngence de l'aide HD«ièia= i^A,* 

1 24 

toute la Courbe fera compolee de trois parties en forme d'Hy- 
. i)eibole MBM, ai km, & m Cm. A prefcnt qu'on prenne 

^ Q , & qu'on mené au deflùs & au deObus les droites CF, 

CF, «n forte que la tangente de l'angle CFA foit rr ^1/ A 
ces deux droites du diamètre couperont en deux toutes les cordes 
Mar» qui étant prolongées font avec l'axe l'angle iMTA, dont la 
f^uJLjxs = ^ A; lesquelles droites Mm coupées en deux feront 
^^paralléles à l'un des diamètres. Au refte cette Courbe peut 
recevoir plufieurs figiu-es diffcrcntes, fuivant qu'on détermine la va- 
leur de B> pourvu que A foit un nombre affirmatif. Il n'y à la 

vérité 
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▼erité dans la figure quVme (êule incerfeéUon de le Onube e?tc 

Taxe en Bj mais il peut arriver que la Courbe coupe l'axe en 
trois points, & cela arrive en effet, fî en poùmAB^û, on piend 

XXV. Les MEMES valeun XXn) Z=ryy + |.99jrjr& 
V =: 0 jeyy - fy 6^ x^, peuvent fike trouver des Courbes in- 
nombrables d'ordres fupéricurs, qui outre le diamètre Ofthogonil» 
ayent deux ou plufieurs diamètres oMiquangles. Mais <v>wi«v i ]§ 
formule Vfe trouve par « XH (§.iaa) en ftiûne évanoui 
les puiflànces impaires de y ; pareillement on peut fiire la même 
cholè dans des dimenlîons fuperieures. En efièt en prenant V — ^ 

• X*-4-|3X*Z, &enpoûntpour abréger ~^zz^& 

on aura ^ 

l>onc a -h^i fera z: ff, &i « zie : d»oà Ç - a« & é 

comme auparavant — iz 6, cela fera — Ô: ^:^djjLê=ô$j 

&ainfîVfef«zz— «î* -|- a« •*jr»y*— ay, onVzr-a 
(•»;r«-yy)*. Ceft pourquoi fi W eft pris pour une fboâion 
quelconque de Zz=0 »**-+-yy &V=: jry)*, &qifoa 

poièW=s^ le Gouibe, outre le diamètre orthogonal CÂ» anit 
les diamètres obliquangles menés par Q quiftot avec C A un engk^ 

iitmMrâtdttJcêJkmk. TmJ* .M Mont 
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dont la tangente — e; & ces diamètres couperont en deux lès' cor- 
des Mot inclinées à l'axe C A fous l'angle, dont la tangente ~ |. 
Entre ces Courbes la plus fimple eft celle qui eft exprimée par cette 
cqiution zz.^* y^. Au refle toutes ces Courbes, outre le 
diametie orthogonal CA ont aufli un diamètre orthogonal' qui y in- 
fifte nomalemeiit en C; ce qui iê com pr end par ce que dans ces 
«quatioDS non- feulemeat y, mais 'encore Xf ont partout des dimen^ 
iions paires. 

XXVI. En SE fervant de I;i même manière on peut aller plus 
loin» &par l'éliminatioo des puiilànces impaires de y qu'on rejette 
des membres homogènes des puiflâncesfuperieuresy on trouve d*au- 



-tres fon£lions pour V, qui requerront d'autres raifbns entre —6c 

' ^ . Nous ne nous y arrêterons pourtant pas davantage, mais nous 

rapporterons une propriété d u ne très grande etcnduë à l'égard des 
'diamètres, qui peut être accommodée à toutes les Courbes qu'on 
trouvera par cette voye. Voici de quoi il eft qucftion. Si la Courbe 
ABC a deux diamètres A O, BO, qui s'entrecoupent au point O, 
cette mcmc Courbe aura plufieurs diamètres, qui concourront au 
'.point O, & quelquefois à l'infini, à moins que les diamètres fuivans 
ne coincidcnr avec les prcccdcns. Pour expliquer ceci , que la 
Courbe ait deux diamètres AO, & BO, dont A O coupe en deux 
les cordes M/« fous Tanglc wPO, &BO coupe de même les cordes 
MN fous Tangle M(^). Des termes M d'une corde quelcon- 
que Mw coupcc en deux par le diamètre AO, qu on mené des or- 
données à l'autre diamètre BO, qui foient MN & tnn, coupées en 
deux par le diamètre BO en Q& q. En menant donc la corde N», 
tous les angles feront donnés dans le quarré MN 19 m, & fi de P on 
» mené 
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mené PR parallèle à MN, wff, cette ligne coupera la cordeNwen 
R. Or en tirant ORC, les angles BOC & NRC feront aufll don- 
nés, d'où il s'cnfaic que la droite OC fera encore un diamètre, .qui 
coupera en deux les cordes N« menées à l'angle donné NRQ, , 

XXVII. Pour comprendre plus diflindemeac ce qui vînae 
d'être dit, que la tangente de l'angle wPO foit zz a; la tangente- 
de Sangle AOd^B^ 6clatangQiice de raogleMQO = ^ Jieir 

léfulten la coungence de l'angle BOC ^ h f» & par 

conspuent la tangente de Tangle BOC, qui Coït =C=: ° ° ^ 
& ii i'oa dit la tangente de l'angle N R O ZZ y, y ttu d; 



De fi les tangentes (bivantes des angles dans le même 

y C 

ordre (ont posées D & ^, D fera =: ■ • ^ & ^ 



PyjH-CC) 

Jj3y-hae C- »ey C » - y -4y 0-4 C C~yy.CC * ^ 
de fuite on trouvera des diamètres à l'infini» è moins qu'ils ne 
ddent exaâement avec le premier. 

XXVHL a CBS pROSLBMss fiirles diamètres ou parallèles 
encr*eux» ou concouans à un point donné, j'en joîndnii ui} ^xmt 
qui y 41 de Tafibité, & dont lliabiJe Mr. Clatrmu fiîit mention 
dans une des Lettres qu'il m*a fiût l'honneur de m'ecrire. Uorigine 
de ce.Probleme vient d&la propriété qu'aJ^EUipfe, par laquelle les 
Pan#ék)gramii|es inlcrin.dans l'EUipfc autour des deux diamètres 
9^juga^9 .cQMfwnent panouf la. même, aire. Or comme toutes 

Ml .les 
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les droites; tirées dans les tutres Gnitbcs d^ point fixef comme 
d*iin centre» ne font pas des ditmetres, nous ne ferons pts atten- 
tion dans cette recherche à la condition, qui concerne les dia^ 
mètres, & nous propofêrons feulement le Problème de la manière 

iûivantc. 

F^*3* TROU FER une Courbe A Mam B ^ut ait deux âtametret 

orthogonaux j4CB if a C perpendiculaires entr^eux; aue le centre 
de cette Courbe Joit par couse jucnt en C, ^ que comme PEUipfe elle 
oit cette propricté, q\ic7] menant du centre C uu rayon quelconque CM^ 
ï!f en nicrnc tems un autre rayon CM parallèle ù la tangente M Tau ' 
point iV/, l'aire du triangle Joit M Cm confiante par tout étant igah 
à tâirt du triangle ACt, 

XXIX. Pour résoudre ce Problème, pofons, après avoir 
fait tomber une perpendiculaire MP du point M fur l'axe AC> 
l'abfcilîe CP = a- & l'appliquée PM —y \ l'cquation pour la Courbe, 
qui foit Wm <?, devra d'abord être telle, que x iky aycnt de \urz 
& d'autre des dimcndons paires, en Ibrte que foit que Ton puic 
X, ioïty, ou l*une & l'autre, l*equation négative demeure toujours 
la même. W ièra donc une fonâion quelconque de 4r;r & jij ; car 
cette condition eft requifè par la propriété preicrîte, en vertu de 
laquelle, tant la droite AC que a C doivent être des diamètres or- 
thogonaux de la Courbe. A prefent que du point M on tirt 
pareillement fiir l'axe AB la perpendiculaire w/>, & que l'on difê 
C/ =: / & pm = », il âut à caufe de la continuité de la Courbe 
que la même équation fe trouve entre tScu, quieft entre x Scy; on 
que Cl dans l'équation Wz=:«, à la place de aex onpoiè //> Ja valeur 
de ^ y le change uu, 

XXX. Qu'on prenne une nouvelle variables, par laquelle 
on détermine les valeurs xx ëc yy^ en Ibne qu'en rejettant z, il en 
naiûê l'cquation pour la Courbe .W = Qj}e l'on conçoive de 

'plus 
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fdusune telle qmaûtétp qu'en la i^ûnt négative, Ce change 
en tff Styytn frcr, car alors il eft manifefte qu'en rejectant z, Vt- 
quttion entre tt Scuu doit fe trouver, de même qu'entre xx 8c yy, 
comme la loi de h continuicé le requiert. Soient donc P&R fon- 
dions paires de z, qui demeurent les mcmes, en pofànt — « à la 
place de -|* < • & que Q & S iblent fondons des dimeniions imr 
paires de z, qui fe changent en leun négatives , û l'on pofe — s à 
la place de 4* *• Si donc l'on pofe jr^rziz P + Q^ Ôc^jy—R + S: 
enfàifiuittnegttify onauraHzrP— Q^&»»=:R—S. Parcesdé- 
nominations on parvient donc à découvrir, premièrement que les 
perdes de la Courbe AM a 8c a mB conftituènt la même Courbe 
continue» & enfuite que tant AC que mC font des diamètres or- 
thogonaux. 

XXXI. De plus puisque la droite Cm doit être parallèle à la 

tangente MTy à cau(è de la foutangente PT zz— cela fera 

PT: PM — Cp: pnjj ou dx: dy — t: «, d'où naît udx -f sày 
r~ Enfin comme l'aire du triangle MQm doit être conibnce, 
qu'on dierche cette aire, qui eft ^ CM Cm. /în A-MCm. Mais 

finÀ.MCw = finA(MCP + «»C/>)=: £^^^^t£!!£^?. 
d'où l'aire du triangle M C i» fera zz ' ^ j par consé- 

quent la valeur de ^T^* doit être confiante , & ainfi ùl differen- 

tiellefeia égde ^ Zéro, en forte que ^it\tfy \ Wai=i» Or 
ni» + fdjy etinc cdalbnijr^/ -f. = par bqucUa 

M 3 éqnatkm 
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équation» on comprend que la nngentc w / fera ^Uéle aa.riyoa. 
CM».& qu'ainfi les rayons CM & Cw doivait.ctre redpioqj»- 
taukt parallèles à leurs ungentes MM & mf, 

XXXIli Pofo.MS ty + a»jr= 9CCp &> cmbdm eftzr 

V(P+())y zz V(R-HS); /=V (P-Q) &»=V (R-S),. 

fubftitutio^is faites on aura V (P-hQ) (R-S) 4- V {P--Q) (R-f-S) 
zzz->cc Que V dénote une foiUVion quelconque impaire de Z» & 
qu'on pofe y(P-+-Q) (K-S) =:rr-h.V; en ftiftnt Z iKgMif» 
y(P-HQ.) lechangeraen ]/ (P_Q) (R-hS) en forte que 

V(P-Q) foie = f- V, comme le requiert h na- 

ture de la condition. On peut donc en inférer R-f-S = 
*R.S:r^^g^. Aina*fc«=y(R-H(i)î / = V 
/DON. — &« — Dettnàîti/je 

= iVlP+O) ^'^^^ VW^Q) 2(?^Q) y(P"Q)- 
. " . ^'.^ - (^r + V) 

& en-conséquence — — — j^p_^Qj 

rfV-(ff-V)jyP-£gj CoHHne donc udx + /^/^ 

doit c re :zr I».- • fem = (PP-O-Q) rfV-V(PrfP-.Q^Q) 

I xxxio. 
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XXXm. QV*ON Divi«E cette ^uationi»r(PP-:QQ) >|, ic 
cela ie» - m^lz^J - rsi^r^^ . 

qm .près l>mcégrauon donne ïTjppZQ^^ ^^/nP^QQÏT ^ 

•Po(bnsQj= P«y puisque P efi une fonction paire, ?z deviendra 
une ibndion impaire, telle que doit être tk paroonséquent ï çavSh 

de^<l^P^,.+ -P,oo«™pJ_=/j^ij^_, qui 

doit être une formule intégrable, fi nous voulons découvrir les Cour- 
bes Âlgébfiques. Soie donc f .Slll — — . afin que V 

? {\-zz)i y (i-zz) 

devienne — PZ, d'où il paroir que Z doit erre une fonction impaire 
de Zy afin que V devienne une fonction impaire, comme nous 

l'avons fûpposé^ Or de là naît i/Z + Zsi/« &P 

ccàz 



XXXIV. En prenant doocZ pour une fonâion quelcon- 

c c J z 

que impaire de Z, foie P ~ rj ^ r, . î qui cft une fonction 

On aniireia donc par ces voyes i la Iblutioii complettc 
du Problâme ; Ik x 8c y iècont déterminés de la nmie- 
le ftthnnte par s & û fimâion impaire Z pdfe axbitrn 

xementi en ibrte que foit = 2^)/^,,.^^^ > & Hy 
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— dZ-i-Zziiz) efz. 

Ô& xèfultent pour & «« les mêmes valeurs qui leur conviennent 
en vertu de ce ^ui précède, tf = ^ 

cc{i'^z){ii^ z)dZ-^ZJz)^ On déduira donc de là 

((!-«*) 4/Z-HZi</«)</« 
un nombie înnointoble de Couibes doiiées des propriétés propo- 
sées , qui prenderemenc ayent autour dés axes principaux 4t C & 
A C des parties (èmblables & égales, & qui câîifuite en menant 
par le centie C les deux rayons CM & C», aux tangentes de k 
Courbe en M réciproquement parallèle^ donnent pour oûe da 
tdanglc M.Q m zz ce, 

XJtXV. On trou vira donc Tequation pour la Courbe 
cntie Jt &,y» fi l'on r^ette la variable Z de ces deux 

ce (I H- z) & vv — 

cquauonsi xx ^ a») éz-^Zzdz ^ — 

& en diviiànt l'une par Patttfe 

'i{x-'Zz)d'ù'^Ztdz)éz 

aons aurons — — - (n-z) dz* 

9 (^^^ dZ- Z dz)V{l-^ZZ) ^ ^ ,^ 

• ^Z-Z ^^)y(l-«) Mids fi nous 

y* = Û-«») rfZ-:i-Z«-/« 



k 
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ne de/irons pas l'équation entre xScy^ les mânes fbrarales trouvées 
donnent une conftrudion commode, car en prenant une valeur 
quelconque pour par où zISsn en même tems decenniné , on 
trouvera les valeurs pour jr & y^, & elles" détermineront un point 
de la Courbe. On pourra auffi bstir là deflùs une Conftruâion 
Géométrique, il l'on pofè une Courbe^ dont les coordonnées ibient 
z & Z, & qui ait cette propriété, qu»en fâiûnt z négatif, Tautte Z 
le devienne auflî; car It raifon entre dZ & dz &n définie par la taa- 
gente de cette Courbe. 

XXXVI. PuiSQjuE z doit être une telle foniîUon de z 
qu'elle le change en — Zf en mettant — % à la place de z, pofons 

pour le cas le plus fimble Zzztt^l & cela 6ca ;r4r = Ifl^Zf) 



a 



&yy zi: acc (i— d*où = — &I-2ZZ2 . 

Donc y y =: 2 aec — aaxx^ qui eft Péquatioa pour l'elliplèy la- 
quelle Courbe ûtiafiût manifeftement à ce qui etoic demandé. 

XXXIL Posons è prelènt Z=:«2', n étant un nombre 

d Z 

impair» afin que Z devieoae fonâioii impaire de z, — - iêca ^ 

anz""^ & dZ-^Zzdz = (»-l)«''"*~0 

i/azz: a / ~ ^ ^2 (« - (a - 1) ) & ( i-K) dZ-Zdzz^az"^ d z 
desquels on trouve «ar=^^^-ii-t^ 
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(«-f-(^^ ~0^)' . ^^f^ en leiectaot « refulte une equadon Algcbri- 
que de pMeuis dimenfîoiis. Qiiç fil*oa poiê Z z= ,x* tesê 



& yy r=. — , — — ^ 



ce {i ~h z) (/ - g^) 

"~ a(/-|-22Z) 

On peut de la même manière fubflkuer un nombre innombrable 
de fonctions des à la'placc de Z, qui fourniront toujours des équa- 
tions pour les Courbes, qui fati-ifont à ce qui eft demandé; & je 
n'en ai point trouvé cntf elles, qui conduifit à une équation plus 
fimpic entre x&, y, (^uoi^^u'clies foieac toutes fiicilesà conftruire. 
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Dissertation 

Sur 

l'origin£ ]>£$ Etres * ANiM£s« 

SUIVANT LB SYSTEMS D*H IP PO CR ATI. 

Par Mr. NEINWS. 

Traduit èu Latin. 




ri Savant dtme vifte Littérature^ & qui s tnn3IO& 
avec beaucoup de fuccés fur les anciens Auteurs, 
(c*eft Mi; S^ean Matthias Gesner) fit imprimer â 
Gôttingen en MDCCXXXVII. une Diflcïtadon fous 
ce titre; "»Fu;^ai 'ÎVTroKçtiTSç , ex LthQ L de Dmta in Acadetnia 
GeorgU Augufia f J a<î» «ç t© (païç w^(iim^ c'eft à dire , ^/ 
(ou les Animilcules) d'Hippocrate, ranunUf dts enfers à U 
umiere. Il rapporte dans cette Diflertation un fragment d'Hippo- 
eratef tiré du I. Livre de Diata, dont le fens paroit d'abord de la 
dernière obfcurité, mais iiir lequel Pexplicstion de ce Savant répand 
un fi grand jour y que tout autre Commentaire (èroit déformais 
apeiflu. Outre les iiotes> dans lesquelles M<; Giner corrige les 

N 3 endroits 
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endroits oonompus du Texte, il propofe un Syfieme dts Amt^ 
tiré de. cet Ecrit ^ Hippocrête , confirmé par les opinions d*HenK^ 
& dePythi^orey & tout à £iit digne d'attention. On en trouve à la 
vérité un Extrait aflàifonné des Eloges qui lui font dûs dans le Re- 
cueil inticuLéy Suppléments AQwum novontm, Tom. III. Seél. X, 
Mais comme cet habile homme a examine de nouveau fon Syfteme, 
& l'a enrichi de favantes obfcrvations , qu'il a adrefsées en Manu- 
fcrità notre Académie Royale, j'ai cru répondre au but de la CIilTe 
Philofophique, à laquelle ce xMémoire appartient, en y dcvclopant 
d'après Mr. Ges?2ery mais avec un peu plus d'etcnduc, le Syjleme 
d'Hippocrate. Cela fcrvira à répandre la connoillance de ce petit 
Ouvrage, qui n'cft pas auffi connu qu'il le mérite, & en même tems 
à témoigner à cet illuûre Savant laieconncûffiuice, que nous avons de 
iès attentions* 

Vu Lb sentiment vulgaire fîirrorigfinff des Animaux, & 
ibr la fofmation dn foetus déplaiibit depuis longtems aux Savans. 
Que des Corps oiganisés, ceux même des Infeéles, faits avec tant 
d*ait, & dont les membres (ont û heureufement difpofés, que depareils 
Corps foient Pouvnge d'un concours ibrtuit de particules^du mouve- 
nuBotyde la fermentation, de la pourriture, c'eft ce qu'on ne pouvoit 
concilier avec la Raifon. En demeurant dans cette opinion, on ne pOu- 
voit expliquer la reflcmblance des générations dans les mêmes efpeces, 
pourquoi le même nombre de membres fc trouvoit toujours, pourquoi 
ces membres croient placés dans la même fituation, d'où vient que 
l'on ne voyoit pas cclorre tous les les jours de nouvelles races d a- 
nimaux, cniin à quoi tient que le Monde ne Ibit pas tout rempli 
des Monftresles plus horribles, lachofe ne pouvant être autrement^ 
fi l'on laifiè au hazard le ibia de l'important ouvrage des Géné- 
ntions. Deux Phydciens diftingués vinrent tirer le Monde de cet 
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embarras; je parle de Ltmetnboefk & de Hartfoeker^ qui à Taide du 
Microfcope apperçurenc, o merveille incroyable! une foule d'Ani- 
malcules (ans nombre dans les femenoes des Animaux. De nonvd- 
les Expériences fécondées du Raifonnement convainquirent bientôt 
que ces Animalcules ecoienc les rudimens des Corps» & qu'ils en 
renfermoient en petit tout le deilêin & toutes les proportions; & 
la chofe a été conduire à un point d'cvidence, qui ne laiflè plus de 
lieu au doute. Le doclc Phyficiea Antoine f^aîliinieri a donné 
une excellente Hlftoire de ces Animalcules, qui a été traduite 
d'Italien en Allemand depuis peu d'années par Mr. C6r. Fbil* 
Berger. 

m. MoNSiFUR WoLF, qu'ou peut mettre à jufle titre à la 
tête des Philofophcs de ce fiecle, a dit au fujct de cette merveil- 
leufe découverte y qu'il auroit été fort difficile d'y parvenir par la 
i'cule voye ilu latibniieinent. Voîd pourtant le vénérable Vieillafd 
de Coos, le giand Hipp9€rët€<, <pii peut entrer en lice iiir 
cette matière avec nos Inventeura modernes. Quelles a^ons de 
graces ne rendoît- il pas aujourdluiî» sPil reven<ne \ la hmiere» I 
Ilieureux génie de Mr. Gesnery qui met ce Pére de k Médecine en 
état d*entever à Levmnboeck la gloire de fa découverte ? Mais ne 
donnons pas trop d'etenduë à ces Préliminaires , - & venons au fait. 
Qjielques Critiques contèrent à Hippocrate le firagment en queftion, 
& voudroieiit le donner au Philofophe Heraclite. Nous ne porte- 
rons aucun jugement fur cette Controverfc. Quand même Hera- 
clite , ou quelque autre Philofophe plus ancien qu'H/ppocrafe^Çeroit 
l'auteur du fentement qui concerne les Animalcules, il eft toujours 
manifefte qu'Hippocrate a été dans la même idée. Tirons donc 

avec M^ Gesner ces amcs, ou Animalcules .des enfers^ ^ produk- 
fons les au grand jour» * 

IV.Li 



Digitized by Google 



104- ^ 

IV, Le mot de 'î'v^i, figniiîo ordinairement /4me. Nous 
le traduirons ici par Animalcule j en faifant plutôt attention à la chofe 
même qu'ju terme ; & nos Obfervdtions Suivantes rendront raifon de 
cette verfion. UippocratCj pour monu'cr qu'il exiftoit dans la nature 
de femblables Animalcules, premiers rudimcns des animaux, fe ferc 
de l'Argument le plus commun chez cous les Plùlofophes ; Que rien , 
ne fe fait de rien y ce qui revient au Principe i Qu'il n'exifte rien 
qui n'ait fa caufc, ou fa Raifon. Mais Hippocrate donnoit encore 
pl us d'ecenduë à cet Axiome. // en inférait^ qtfUm pirit rim ek/êim- 
ment dans la Nature^ et qt^H ne naitrien^ qui tirait it( mtpmefomn» 
Ce font fcs propres termes. (*) Voici fbn idée: Oeft qttedins 
PUnivers, tel qnieft à piéfènc» il ne nak rien qui n*ait prêexifié; 
qu'aucun Infeâe, pas une fourmi , ni h moindre chenille^ quVuoua 
poiflbn nouveau» qu'aucun oilèau qui niait jamais été, tnfinménie 
qu'aucun homme nouveau n'eft engendré fiir la furftce de la Terres 
fins avoir eu une exiftence antérieure^ Bien plus encore> qu'il ne 
ikuroit croître un bras, où il n'y a point eu de brast un pied, un 
oeil, où ne s*eft point trouvé la delinéation d*un piedy ou d'un oeil, 
& ainfi de toutes les autres panies, de tousks membres du Corps hu- 
main* Car Ritn ne fe fait de rien. 

V. Ce FONDEMENT étant posé, il s^enfuit, que dans cet 
Univers, & dés Ton origine, exiilent les ièmences, lesjbrmes & les 
premiers linëamens de toutes les plantes & de tous les AnimausT» 
mais que leur extrême petitefle les rend invinbles, les fait èchaper 
à tous nos fens. C^cH: le grand fecret de la nature, qu'elle fè re- 
fcrve pour elle feule, fans admettre aucun mortel \ iâ contempla- 
tion ; C'cH le voile dont Diane eft couverte. Tout ce qui eft né 
œ^monULe, pour ainil dirci que fon vêtement : rien ne fe manifefte 

ce 

(*) Loc cic Ciup. V. I}. li. 
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à nud. Tout ce que nous voyons, to'jt ce qui tombe fous no? fens, 
ce n'eftque Tccorce dcschofes, ce ne l:)nt que de purs Micnomé- 
nes. Et tant que nous nous bornerons à la coiilLicnuion de ces Phé- 
nomènes, nous n'arriverons jamais à Toriginc des chofes. 

VI. CoiM.ME DONC le vulgaire cfh accoutume' à juger de la 
préfence des objets par leur aclion fur les Icns, les Jiommcs s'ima- 
ginent que les chofes qu'aucun de leurs fens n'avoient appcrcuës, 
l'ont produites tout à neuf, & commencent feulement à être, lors 
que leurs yeux , leurs oreilles, leur actouchemenc&c. en font frappés. 
Nous ne fâifons ici qu'emprunter les refléxions iPHippâcrate même. 
„ La coutume des hoqimeSy 4/it-il, (*) eil d'appeller naiffint ce qui 
„ fort d*un ecac invlfible, de la dallë des chofes , que leur petireflê 
„ ou d*autres caufes dérobent à notre vuë & à nos autres fens. 
„ Ces chofes prétendues naiflântes n*ont pourtant fait que piendre 
„ les accroiilèmens ncceflàircs pour Ce montrer & parottre à la lu- 
„ miere. Pareillement on dit de ce qui diiparoit, parce qu*il efl 
„ divisé au point de devenir invifible » on dit qu'un femblable 
„ objet perity & Ton prétend qu'il vaut mieux à cet égprd s'en fier 
Si fes yeux qu'aux opinions & aux raiibnnemens des PhUofophes. 
„ Mais, njoute Hippocrûte , j'établirai pourtant le contraire par It 
^ raifon, & fur de bonnes preuves.» Rien de plus certain que 
cette doârine. Hippoerate s'en etoit con\'aincu par une longue 
expérience. Les lèns, nous Tavons déjà dit, ne fervent qu'à 
mettre le peuple en état déjuger de l'exiflcnce, ou de la non exi- 
flence, c'cll à dire, de la préfcnce o^j de Talifcnce des objets. Si 
un Corps d'une malle fcnfible eft red.:it en |.v)wi;ijrc i:n]'alpable, on * 
tl]i;mc qu il a péri entici-enienc. C'cft !c j";;, ■^î.nc q.foi^ porte de 
la fumée qui s'evaiiouit, de l'eau qui le dcbudic, du papier qu'on 
(♦) C. V. i6. 

Mcmoira de t" Académie» Tom. /, O bru- 
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brûle. Au contnire, fi un. petit corpuscule sPiiugiiieiite , & cfoic 
de manière à frapper les yeux» «fefi» dit «on» vmepioduâioa nou- 
veUe» & dont rien n*a jamais exifté auparavant. H efi: pourtant in- 
conceftable qu'il exifte plufieurs chofês dans le Monde, qu'aucun 
ét nos lens ne finiioit appercevcùr. Qcd cft-ce qui peut découvrir^ 
par exemple 9 cette matière Magnétique, dans laquelle notre Teim 
ni^, qw nous environne, oà nous vivons, êc ffâ pénétre même 
nos Corps? Cependant on n'ofèroît liier fim extflence, dés qu'on 
connoit l'Aiman Ôc la Boufible. Nous pourrions en dire autant 
de l*ether> de la matière fubtile , qui caufe la pefinieur, & des El6> 
flien% ficelaetoitnéceffiùte, &finousnecr<qfoa8pas ]aciiolbi!t]S> 
£|nunent connut 

Vn. Le Sage de Coos fuppofc donc un double état, une 
double condition , ou Claflê de chofes. Ce double état, c'cft celui 
des chofès invifibles qu'aucun des Cens ne fàuroit découvrir, & au- 
qnel il donne le nom d*^ASii\ç ; & l'état, où elles commencent à être 
appercuës, qu'il appelle (pûHç, ou la lumière. Nous ne rapporte- 
rons point ici tout ce que les Critiques difent fur Je mot 
*AS^, Ceux qui ibuhaîteronc de s'en inftruire, n'ont qirù conful- 
ter fnOit, diintafunSorum S^sfu, & Kwg, dans Ton Uijioire du 
Symbêle dtf jippms. Us y trouveront abondamment de quoi fe fà- 
tififtite. Pour nous, nous nous en tiendrons ï Hippocrate ; auHl 
bien péilbnne n'a-t-il mieux expliqué que lui ce que c'eft que 
TAAjç. Au reftc il vaut mieux lire A'iF»», ç\vi^$^ç. Car ce mot 
* cft mis pour attîrjç, invijtbhy & cette origine en explique le fens & 
la force. Tout ce qui exifte donc, avant que de paroître aux veux 
des hommes, eft iv 'kSri, dans Tctat d'invilibilitc. Tout ce qui, 
après avoir étévilible, devient fi petit, qu'il & dérobe à tous les 
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(ens, rentre itç AS^v. Par confeqnent tout ce qui naît, cfl pro- 
duit, paroit, tout, dis- je, fort de T'Afe, & tout ce qui meurt, est 
détruit, difpuroit, y rentre. On comprend par là qu'elle etoic la 
pensée de Pythagorcy lorsqu'il difoit, t/u'il etoit vefiu de t'AiiS éUt 
fejour des hommes i ij^ aiJifw Wd^iyt^btu iiç ùvQ^thç, 

Vni. Pour considérer prcfentcment d'une façon pluf 
particulière, comment cette arrivée & ce départ des Animaux a lieu, 
continuons à devclopcr avec notre do£le Guide le Syfteme d'f/ip' 
pocrate. Ce grand homme établit pour principe avec HèracUte & 
Pytbagore ; Que toute la force de la nature, & la caufe prochaine 
de tous les Phénomènes fe trouve dans un combat perpétuel des 
chofcs qui paroilTent contraires, & dont chacune néanmoins dans 
ce combat conferve fon état, & concourt avec fon contraire àpror 
duire les effets naturels. Sans ce combat tout périroit. C'eft la 
fameufe cWr/or^ar») Heraclite y cet elToit perpétuel des choiii^g 
contraires les unes contre les autres, en vertu duquel ce Philofoph» 
die dans Dio^enc La'érce^ que la liaifon de cet univers fubfifte. Je 
me trompe fort, ou nous trouvons ici, ce que les plus grands Philoso- 
phes de ce f cclc ont mis dans tout fon jour, cette double force de It 
nature & des Corps, la force aclivc & la force palfivc, qu'ils ap- 
pellent auiïi force d'inertie ik de rcfiflance. II n'efl: pas befoin que 
nous démontrions ici que ce font ces deux forces contraires, qui 
opèrent tout ce qui fe fait naturellement dans le Monde. C'cû la 
Concordia difcors rerum d'Empedccole ; Ceft le TroKéfxoç CLTrdvrm 
jraTt]^, fur lequel on peut voir ce que dit /îrijlote^ de Mundo^ 
Cap. V. 

IX. Cette double force, Hippocrate Tappclle le Feu, & 
ou fi vous aimez mieux cette idée , il place Tuoe dans le 

O % Feu, 
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Feii, & l'autre dans l'Eau, la force aé^ive dans le premier, la foret 
pafllvc dans l'autre. Ecoutons le encore parler au Ch. VI. „ Les 
ff Animjux, toutes les autres chofes , l'homme lui même, con- 
ff fiftent en deux chofes, douces d'une puifTancc oppoCée, mais 
„ qui conspirent à un ufàge commun , favoir le Feu & l'Eau. Ces 
„ deux principes fufRfcr.t pour produire !k pour expliquer tous les 
„ Phcîioméncs. I.cs Stoïciens ne s"cloignoicnt pa^' de cette opi- 
nion , à en juger par la manière dont Cicerou cxpolc leur fcnti- 
mcnt. (*) Le paflàgc fuivant montre en particulier que par le Feu, 
les Anciens n'entcndoicnt pas ce feu mate'ricl, qui fcrt à nos ufa- 
gcs. ///r 7:o//ir ii^'^i^ , q.tcm ufus vitiV reguint y ccvfc&or efl £?* 
corifunuûr i!)v:itiV] ^ iJeiHij .'c rj:."iciiv,jue inv.ift ^ cuutlu dijlnrbat ac 
diffipût. Cofirra iléC corporcus (:o^;é d i:i3 !es Corps) vitalis fatu- 
tnris ornvi.7 conjervnty nlir, i!f fu/fr^cr. Ciceron prouve 

cnriire q tc cttie cii.ileiir HiiuraTc cfl rcjKiniliie par tout, «ik. que 
c'cll Ton ailion qui vi\ i.'lc C\: fuir croirre toutes les femcnccs. 

X. II. sr. TA pli.s facile af)rcs ces Obfcrvations d'entendre 
ce que dit Ji j'pùcrnte au Ch. IV. „ Chacune de ces chofes à part 
„ (ic feu ou l'eau) ne fe fuffit pas à foi même, pour conferver fou 
ff- clat, ou pour en produire quelque autre. Voici la nature de cha- 
n cufi de ces principes, & li force qu'il a en partage; le Feu peut 
„ tout mouvoir, en tout tcms, en tout lieu, & de toutes fortes de 
„ manières , l'Eau peut tout nourrir en tout tcms, en tout lieu, & 
f, de toutes fortes de manières. „ C ell a dire, que fi la force 
adive etoit feule dans le monde, elle ne produiroit rien, car pour 
toute produiilion, ou e/fct quelconque, clic requiert la force pallix e, 
fur laquelle die puiflè agir. U ferait fuperflu de remarquer que cette 
dernière fmce, c'en ce que nos Philofophes appellent la matière. . 

XL Les 

(«} D* Hâi, Amt. g» Xm & lîiîv. («*) L. c CXV. 



Digitized by Google 



m * 

XT. Les Savaks ne font pas d'accord fur la première ori- 
gine des Animalcules & des Semences. La plupart alHrmcnt avec 
Descartes & Malebrancbe, que le premier animal, le premier hom- 
me renfermoient les principes, les rudimcns de toute leur pollerité 
future. DMutres prétendent que tout eft plein d'unes , TAir» l^u, 
la Terre. Oeft la doélrine ç^M'Hippoeréite a enfeignée après Héré- 
dité & Pytbagore* Leuwenboeek l'a renouvellée, & un bon nombre 
de Philolbphes l'ont adoptée d'après lui Diogene LeXree rap- 
porte O que Pythagoredifoit, que /m/ fûh §f rempli fAmet^^ 
\tm 9i mbmi ràif di^ tl/tg^cTi/ éfivhJbn, &. qu'fferaeh'teteniqxie 
tout etoit plein d'Amer & de Démons, Trâvra -^v^^ûjv Ifvùu ko* 
êaifiovuiv 5TKrp»). attribue le même Dogme à J baies. Oeft 

en cfîct la dodtrine la plus ancienne, & la plus exadlement 
conforme à la Philofophie Mofâïque. Car THiftorien faci é dit ex- 
préHement, qu'au commencement de toutes chofes, Dieu a crée 
non feulement les Plantes & les Arbres, mais encore les Semences 
de toutes les Plantes & de tous les Arbres, non feulement les ani- 
maux y mais la vertu prolifique elle même , fl j'ofe alnfi parler, , 
vertu qui n'Wroit pu avoir lieu, ii les principes de tous les végé- 
taux, et de tous les Animaux n'avoient exiftë coûté la fois. 

XII. Cette idée eft alTurémcnt celle de toutes, qui appro- 
che le plus de la vérité, fi tant eft que ce ne foit pas la vérité 
nicme; aulîî a- 1- elle été foutenuc par les plus habiles Phyficicns, 
comme le P. tabri^ Perrault y Sturm & plulicurs autres. En efîèt, 
& comme nous l'avons déjà remarqué au commencement de cette 
Dilfertation , lehazard, une rencontre fortuite de paixlculcs ne fau- 
roicnt jamais produire le Corps d'aucun animal, ou faire qu'un ani- 
mal produife fon femblable, à moins qu'il n'y ait déjà l'esquiilè & 
(•)L.Vffl.j». (*♦) L.JX.7. 

O 3 Je» 
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les premieis traies, qui ibient (bsceptibles d*8ccroiflêment. Rtp- 
portons donc toute la gloire de cet Ouvrage au Créateur» qui a 
couvert toute la furface de la Terre, qui a même rempli l*eau & l'air 
de femences, & d*uiie infinité d'Ânimalculcs, que leur petiteflè 
ibuftnût à l'empire de nos fensi & ces femences exiftant une fbis^ 
tout ce qui peut arriver, c^eft qu'elles fe dévelopent, S*accroiflênt, 
& deviennent des raaflês iènfibles. Ce (ont les animalcules que les 
Philofophes appellent tintot ^u^f^t tantôt Démons» quelquefiûs jCs, 
comme oa le voit dans Hifpotrmt^ C v. st. C'eft aufli ce que 
PUtw femble avoir voulu dire è la fia du limée» lorqu*iiâ*expri- 
ae ainii; n Onième dans tmenu^ comme dans un diamp^ desanL 
jy .niux» qui à cadê de leur peticeilè, échapent à la vuë» & qui ne 
^ paro&sfent pas encore fonnés, mais ils reçoivent au dedans la 
^ noutfkure & l'accroillemenr, ils fe dévelopenc^ & deviennent plus 
,i"^nds, tant qu'enfin ils Ib produifent au dehors. 

XIU. Parmi cette foule incroyable de femences, fe trou- 
vent donc auflii les Ames humaines, répandues par tout, errantes 
fur la furface de la Terre djns les campagnes, dans les mers & dans 
tputes les eaux, mêlées même dans les herbes & dans les arbres, & 
ayant déjà tous leurs membres grands & petits, propres à fe develo- 
per, <k s'accroître dans la fuite. Hippocrate die exprcficmcnt* tout 
„ cela C. VIL 5. „ L'aninnlculc fe glilTe, ayant dcja les parties des 
„ parties principales-, & le tempérament du feu & de l'eau. Et au 
„ §. 18. n L'Ame, ou animalcule de chacun, pourvuii de tous fes 
„ membres tant grands que petits, erre dans TAdes, (c'cft à dire, 
eft invi.lbk?,) & elle n'a pas befoia de recevoir de nouvelles par- 
„ ties elTcntiel'cs, ni d'en perdre. " Il s'exprime encore avec beau- 
coup plus de c'..\Tc. C. \'1II. li. " Il eft necciLirc, dit -il, qu'à 
^ leiu: entrée les Animalcule i aycm déjà tous leurs membres. Car 

V toute 
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„ toute partie dont l'cbauchc n'a pas été faite dés le commence- 
„ ment par la nature , ne fauroit croître tout à neuf, foit qu'il fur- 
„ vienne beaucoup de nourriture, ou peu, le fonds même deftiné 
„ à s'accroître par la nourriture n'y étant pas. „ O Génie vrayement 
Divin de Tincomparablc Vieillard, qui par la feule force de fà 
Raifon], a découvert ce que les meilleurs yeux fécondés des plus 
excellens Microfcopes ne peuvent encore bien apperccvoir. Car 
Ikns nous arrêter à ceux, qui (è vantent fauflement d'avoir vu dans les 
animalcules de la femence humaine l'homme tout entier en petit, il 
eft confhwM' que t at weaittekf ët ceux qm ont répété fim Ei^erî- 
ences apcés lui, n'ont jmiiis apperçu que de petits ven avec une 
téce & une queufi. Mais comme tous, les Aimteofs dt h writè 
tiennent pour incooteftabie» que rien ne £t fiit de rien, tme téce 
ne làuroit fè monifefter, que à où a été l'ébauche de cette tête, un 
cerveauy des yeux ne peuvent croître, que dans les endroits, oàle 
nature en avoit fonné les principes. Par conséquent la RaKbn nous 
oblige à croire, que tout cela eft déjà xenfeimé dans le pecii ver 
(permatique. 

XIV. Cbs AMES ou Ânimalcules s'infin^ent dans tisus les 
enlmaux , & entrent par conséquent dans les hommes mêmes, ùsà 
qu^S leièntent, (bit avec l^iir qu'ils reQnrent, (bit dans les slîniens 
& dans les liqueuts, on de tilute autre manière poffible; Recourons 
encore à h^poerate, qui nous en(èigne ces vcritcs C6ûp.VUÎ,$, 
jf Cette mat, ou fi vous voulez, cet Animalcule fe glifle dans la 
„ Oeature humaine (qui doit devenir Pere ou Mere) avec Tair 
„ qu'elle refpire , peut-être suffi par le moyen des alimens tant ibli- 
„ des que liquides, on de quelque antre manière cachée; fit cet ani-- 
„ malcule a déjà toutes les parties des parties principales. Voici 
p qiielqii»«lui& de Ucn plus fbnnd C XVUL i» L*Ame de 
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„ l'homme ayant, comme je l'ai déjà dit ci dcHIi?, un tempérament 
„ de feu & d'eau, & toutes les paities de l'homme, fc g!iire dans 
^ C0Otttljiiul qui leCpixt, & par conséquent dans chaque homme, 
„ tant jeune que vieuxi mais elle ne croit pas dans tous pareille- 
„ ment. » Ce premier accroïflement ou dcvelopcment derAiiimal- 
cule peut être appelle (à première fonie de VMs, 

XV. Donnons encore notre attention au Pcre de la Mé- 
decine pour apprendre comment ces iniimalcuks croilTcnt. 11 nous 
l'appiend Ch. XVIIÏ. 4. " L'Animalcule une fois entré dans 1 hom- 
„ mtf nt croit pas également dans tous. Car dans ceux qui font 
I, trop jeunes, la circulation des humeurs fc fait avec trop de rapi- 
. dité, pour que ces petits animaux piiillcnt s'arranger un nid dans 

leur nouvelle demeure, de forte qu'ils s'envolent, s'exténuent, ou 
font employés à l'accroillcment du corps. Et dans les vieillards 
ils font détruits par la lenteur du mouvement, & par la froideur 
du Corps. Il n'y a donc que les Corps qui ont atteint la maturité, 
^ qui font dans l'âge propre à lagînerauon, qui puiifcnc nourrir & 
Élire croruc ces Animalcules. 

XVI. Comme il s'enfuit de cette doclrinc que non feule- 
ment ks Animalcules humains encrent dms l'homme, mais encore 
ceux de toutes ks autres efpcccs, on pourroic demander, doù vient 
que Ls fcmences des Plantes cNl des autres Animaux ne croiiTent & 
ne s'augmentent pas dans l'homme. Hippocrate a prévu cette diffi- 
culté, & l'a heineufement écartée de fon chemin, en remarquant 
que cliaquc Animalcule a fa place marquée, qui eft h feule où il 
puifTe croître, n Tout dépend, 4//>-i/Ch. VlLai. du lieu dans le- 

quel une telle Ame eft entrée, & où elle reçoit ce qui lui eft ap- 
l porté. Celles qui ne font pas de la mcnic cfp.ce que le Corps 

" * nt durer dans des liçox qu 

n leur 



n 



où elles fe tiouvent, ne (âuroient durer dans des iiçox qui ne 



„ leur conviennent pas ; elles errent, fans être apperçu^s, ni frapper 
„ aucun des fens, àcaufede leur petite(îe ; & ce n'efl que Jorsqu'el- 
„ les viennent à fe mé!er avec les Corps qui leur font femblables, 
„ qu'elles fe font connoître, & parviennent à la lumière. „ Ainfi 
le femblable s'arrcte ëc s'attache à Ton femblable; au lieu que le 
dUTemblable répugne, combat & s'éloigne. Ceft pour cela que l'A- 
ne de l'homme crok dans l'hraune, et non dans aucim autre ani- 
mal; & il en eft de même des Animilcules des autres grands Ani- 
maux. Miis tout ce qui (buflre une tutte conjonâion, toutes les 
Ames qui tombent dans un lieu étranger, ne pouvant s^ attacher, 
s'en fôparent par ftice & néceffiirement. Et je crois que tout 
Leâeur iquitaUe fera ûtisfiût de cette laifon. Car elle explique, 
pourquoi d^in Poirier ne naiflènt pas des pommes, ou d'une Aigle 
des Colombes. Le iiic dû Poirier ne peut donner aucune nouixiaiio 
è mie femence de pomme, ni le fang d'une Aigle à l'animalcule 
d'une Colombe. C'eft ainii que les hommes ne ûuroient fê nourrir 
d'herbe & de foin; et pareille choie a lieu à l'égard de presque tous 
les Animaux. Les Fourmis ne pas font proprctj à entrer en focietè 
avec les Abeilles, les'Oifeaux avec les Poiifons, ni les Agneaux 
avec les Lions; et ce que nous obfervons dans les chofes d'une 
grandeur fen^Àble , pourquoi n'auroic - il pas lieu dans les plus 
petites? 

XVn. En toila ëEaiûtt h pnoier dhéiapeamCp qoi 
feftit dans le fing humain. Nous dirons un mot du fecond; apré» 
quoi nous nous hâterons d'expédier ce qui peut cneofe ilbrvir à 

l'cdairciflemcnt de ce fiijet. Le fécond developement donc de l'A- 
nimalcule & le plus conilderable fe fait par la génération, lorsqu'il 
cft depofe dans l'Uterus. Car c'eft ià le lieu propre de l'Animal- 
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cule, où il peut parvenir à l'ecat d'une maflè fênfible. Hippoerâtê 
a traittë cette matière dans les Chap. XVIII. & XIX. <* Toutini- 
„ malculc^dit il, qui encre ailleurs que dans l'Ucerus,ne croît poin^ 
„ & tout Animalcule au contraire croit dans tUwns, s'il y trouvt 
I, la place & les Âlimens convenables. Oa y dîCbenie tous les 
9 Membres à la fois» & îb s'accroiflent de manière que l\m ne le 
^ devdope point plus vice, ou plus lentement que l'amie; mais 
„ ceux qui font naturellement les plus grands, deviennent vîiîbles 
9 les premiers, quoiqu'ils n'exiftent pas un infiant avant les moin- 
y, dies. Tous les Membres ne s^chevent et ne iè perfeâioanent 
y, pourtant pas dans un tems égal dans l'Uterus, mais cela anive 
f, aox uns plutôt» aine autres plus tard. Oeft donc ainfi qu'arri- 
ve le fécond developement de l'Animal» par lequel il fort de PA- 
dbs pour parvenir à une grandeur vifible» et il reçoit alors le nom 
de Foetus, ou d^bryon. Ce qui arrive enfuite eft trop connu des 
Anatomiftcset des Médecins, pour que nous ayons befoln de l'ex- 
pliquer ici. 

XVm. Toutes les femences des Plantes & des Animaux 
étant difièrentes entr*ellcs dés leur origine, cela nous apprend pour- 
quoi il ne fè raanifefte aucune nouvelle espèce ou Cla&» ni même 

aucun indiviJu nouveau» quel qu'il foie. Hippotrate s'explique lè 
deâus au Ch. V. en ces termes. " Tout étant composé de feu et 
j,* d*eaii , & ces principes étant fusceptibles de pluiieurs formes di- 

I» verfc^^, il en rcfulce des femences et des Animaux, entre lesquels 
^ il n'y aucune rcflcmblancc ni pour l'c5j>ccc, ni pour les facultés. 
^ En cflct Tcau & le feu ne demeurant jamais dans le même degré 
^ ou état» mais recevant des changemeos continuels, ce qui en pro- 

«Tient 



„ vient doit auflî être nécefTairement diflèmblable. D ne périt à It 
„ vente rien de ce qui exiftc, & il ne natt rien, qui n'ait été au- 
„ paravant, mais le mclangc (î^ la séparation des principes produilcnt 
„ làns celle quelque changcmcnr. Les Animalcules ne deviennent 
„ pas plus grands, quand ils reçoivent des particules homogène^ 
„ ni plus petits, quand ces particules fe détachent d'eux. „ 
De là la diverfité infinie qui régne entre les choies, & nous 
lailfons à d'autres à examiner, fi le principe des Indiscernibleî , 
que le grand Leibnitz a mis dans un plus grand jour, n'dl point 
renfermé ici. 

XTX. PuiscLUE SIEN abfblumeatne |>érît dins la lucuce» il 
eft maaifefte que Ja conupdon & k mort ne produifent la deftro* 
étion la mort d'aucune Ame, d'aucun Animaiculei mais qup in 
Ames Coiu ilnilcmcnt feparécs par ce moyen de la malTc du corps, 
^ refervécs à un autre fort. Les paroles fuivantcs à'Hippoct ate £o\yc 
claires à cet égard, Ch. V. i6. " Les hommes ont coutume d'appell 
„ 1er naiiÎJnt, ce qui après avoir été dans l'ctat & la cl.îflc des cho- 
„ fes que notre vue ne fauroit découvrir, (vu leur petitcflc cfu pour 
y, d'autres cauies,) s'accroit au point de paroitre à la lumière; & ils 
„ difcnt de même de ce qui foulfre une diminution, qui le rame'nè 
„ de la lumière à Wnvifibilité, qu'il périt; & le vulgaire ajoute qu'il 
„ vaut mieux s'en fier 11 deflus à nos yeux, qu'aux opinions et aux 
„ argumcns des Philofophes. Mais je traitterai ce fujct d'une ma- 
„ niére raifonnée, et je n'avancerai rien que fur de bonnes preuves. 
„ Ce que l'on ne voit pas encore, & ce qui fe produit au grand 
„ jour, ce font également des AnioiaiiXy &il eft impofîiblc qu'un 
„ fcul animal periife, à moins que ce ne (bit avec tous les autres, 
„ (c'cft à dire, àmoins que toute la nature ne fbit anéantie^} car où 
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» h mort le conduiroit-cllc? Pareillement ce qui n'eft point, ne 

I» finuoit ntître y car d'où viendroit-il ? Mais tout s^accrolt & de- 

le» croll jusqu'au plus grmd iccroiilèmenty ou decroiflèiiienty donc 

)f il ibjt fuiceprible. „ Ces idées , me nôtre Phi- 

lofbphie, nous montrent en même tems comment It produéUon 

de l'un eft la deftruâîon de llutre. En efit le oommenœmenc 

de l'état ou de la condition nouvelle de quelque Âme, eft h fin dW 

état précèdent, d*où elle pflflè à Teat «éfaieL 
• 

XX. L'animalcule, qui cft porté dans un lieu convenable, 
où il peut s'accroître & fe dcvclopcr, tel qu'eft un Corps humain 
pour un Animalcule de l'espèce humaine, qui y trouve les moyens 
de-paflèr de l*Ades \ la lumière dans l'ccat & la condition d'un 
homme, unfèmblable Animalcule, dis- je, eft cenlc remplir fa De- 
ftinéc, MoT^. Ceft ce qui £ût dire à Hippocrate Ch. VIII. 7. 
^ L*Ame siniinuë dans l'homme , ayant un témpcrament 
„ de feu & d*eau, & fubiilànt la destinée, ou le fort d'un 
)i corps humain, y.u^u.v co^fiarog àvQ^jijr»^ & Ch. IX. n. Quelque 
j, fort imposé par la deftinée que l'Ame remplillè &c. Cette dcflince 
(dépend premièrement du lieu convenable, comme Mr. Cesner l'a 
fiirt bien pmuvé. Car comme les Infeéîes ne vivent que dans les 
endroits, où leurs oeufi, lorsqu'ils les dèpofent, peuvent fe nourrir 
&fc dcvclopcr i de même ^xaX^ les Ames des hommes ne trou- 
vent leur Deftinée ^uipav, que dans le Corps humain, lequel, lors- 
qu'elles y font reçues, leur fournit un lieu commode. Et comme 
les Animalcules ne font pas en état de choifir ce lieu, il ftut bien 
qu'il y ait une Providence /uprime^ qui ait dcftiné à chacun fon lieu 
& fon tems, pour arriver des ténèbres à la lumière. Cette ^loi^ 
ne diiiérô point de ïinut^yÀv% ou de la Deftinée d'Jiinulife,consmt 

celi 
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cela eft manifefte par ce que dit Diogéne Laïrce L. XL7. Ayant donc 
vu ci-deflus,qu'aucunc Ame ne périr, ni par la more, ni par la diflblution 
& la corruption d'un plus grand Corps, il eft démontré que toutes les 
Ames des Créatures à venir font dans l'Ades, où elles éprouvent 
des révolutions innombrables , jusqu'à ce qu'elles ayent atteint leur 
Dcftinée, iiimçfiévrjv- Ne fcroit-cc point là la Çlcf de la Metem- 

pfychoiè Pythagoricienne? 

XX. Il nous rcfte quelques Remarques à fiiîre filT l*Ainft 
raiibnnable , pour voir ce que le S> lleme d^HtppMrtte ettblîc à (m^ 
fiijec On trouve ces paroles à la fin du Chap. XL 11 y a 
p dans fhomme un fta très disud & très véhéoient, qui fins eue 
^ vifible ni palpable , fiic tout, & dirige tout d\mt manière confor- 
me è la nature. Dans ce feu tefide l*Âm^ Tesprit, le iêntiiiieiif^ 
„ le principe de l'kccroiflènient , de la diminutkm» du mouyemenc 
„ & de tout changement, la caufe du fbmmeil & de la veille. H 
„ gouverne tout en tout tems, &fè meut fins ceflé; n Uneînfinité 
de padâges des finis Ecrits de Gceron pourroient être allégués pour 
montrer que la pHqiert des Anciens ont attribué aux Ames une Na- 
tuietgiïée, fi cela n'efioitfufl^mment connu. Mais par oe iêu ils 
n'encendoient point un feu groffier & terrestre ; c'etoit, comme nous 
Pavons lemaïqué plus haut» un feu etheiée & celefie. Ce feu 
^eft la Ibrte des Ames par laquelle elles produifent tous les effets 
de 2a pensée, du fintiment, de Pappetit et de l'averfion. Les an- 
deas Philofiiphes ont donné à cetce force le fimple nom de mouv©. 
ment» parce que toute fenfation , tout appétit, toute pensée eft liée 
à quelque mouvement du Corps, & paice que le mouvement pro- 
duitdans le Corps k mène effet que la pensée dans l'Ame, c*eft à 
dîffyUadiaDgnienfii Ainfi le ièntiment ^Hifi^^ai œ peut pas 
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padèr pour un vrai Matérialisme , q^ui failè de l'Âme une maflfe cor- 
porelle. 

XVn. Avant qj7b de ûnir notre Dlflêrtationy montrons . 
encore en peu démets rutilicè du Syfteme d*^4Pi»Mr«/# par itppoit 

à une Qucîlion très difficile, qui vient de s'élever en Phyfique. 
Mrs. Je Raiumur & Tremblay , deux des Stvans de ce fiecle les plus 
verles dans THiftoire Naturelle, ont tiré par leur industrie du fond 
dcPAdcs un nouveau genre d'Inlèâes, ils l'ont fait paikrdes ténè- 
bres à la lumière & à la connoiflânce de cous les hommes. Je parle 
des Folypeti Animalcules trds petits, qu'on trouve dans l'Eau douce» 
car pour l'espèce des énormes Polypes de Mer, elle a été aflez con- 
nue des Anciens. Entre autres merveilles que ces habiles Phyfi- 
ciens ont découvertes à force d rjcperiences dans les Polypes d'eau 
douce, la plus étonnante, c'eft qu'ils fc propagent à la façon des ar- 
bres & des Plantes, en forte que comme les rameaux n aillent du 
tronc, de jeunes Polypes forcent et s'accroiflent, en tenant à de 
plus grands qui leur fervent de Perds et de Mércs. De plus lors 
qu'on cou^^c rc> Ir.fccics en diverfcs parties, et en divers fens, cha- 
que paille le rcintcgrc d'elle même, cs: produit un nouveau Polype 
tout entier. Quelle cfl la dilîîculté qui fe prt'fentc dans cette Oblér- 
vationmerveilleufc, & presque incroyable? Oeft dixpliquer, en 
fuivant rhypothefe ordinaire, comnienc, chaque Polype ayant ibn 
Ame propre, il peut naître d'un Polype coupé et divisé en vint 
parties autant de Polypes entiers. DAme iê divi(êioit - elle par ha- 
ard en autant de parties? Alors il fiiut renoncer au Dogme de ià 
fimplidté. Mats nous pourrons nous en tirer à meilleur marché. 
Suivons feulement pour cet effet k route qw^Uippcerate nousafnyée. 
Çt d'abord donnons une idée abrégée de la propag^tioii des Aihfcs 
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ce des Plantes, ce qui répandra un grand jour fur notre folution. 
Nous avons deja montré ci - defliis, que les rudimens des fcmences 
de chaque espèce (oat répandus lur toute la furface de la Terre. Ils 
iè trouvent iiinout en abondance dans la pluye , dans les eaux, dans 
les fleum» dans les campagnes et dans les Tenes iêrdles. Or 
comme les petites fibrilles des lactnes fiicenc llmmeur de la tene 
•avec ime extrême aridité, elles attirent ces ièmencesimpereeptibles. 
Toute la InbAance de PAibre confifte en tiachées ou petns tuyaux» 
et en veficules ou utricules. Le foc élevé en haut par le moyen des 
petits tuyaux eft depofé dans les utricules, il sY prépare, y eft dî-' 
ger^et devient propre i la nourriture & àhHxroiflèmënt des plantes; 
Chaque utricule eft comme un utérus, où cette ébauche de lêmence 
reçoit fon premier changement, et fe dévelope pour la première fo^ 
en attendant qu'elle trouve l'occafion favorable de fe manifëfter, & 
de croître en forme de tubercule, & c'cft l'origine du bouton. Voihi 
précifemcnt ce qui arrive à la naiflàncc des Polypes. Le Polype 
cmbralle un vcrmillcau avec fcs lerrcs, ou fes efpeces de bras, il le 
tient fortement entrelacé par un lien inexplicable, tk le porte à ia 
bouche. L'ayant avalé, il le fuce tellement qu'il n'en reftc qu'une 
mince pellicule , qu'il rejette ec vomit. Le fuc, dirai-jc, ou le fang 
du vermilTcau encre dans le petit Corps du 'Polype qui eft presque 
tout compofé de veficules ou utricules. Or ce fang fuivant notre 
Hypotliefe étant tout rempli de femences de Polype, lorsqu'elles 
font portées dans les utricules, comme dans autant de matrices , où 
elles trouvent un lieu commode, elles commencent à fe dcvcloper, 
& travaillent à paflèr de leur fejour étroit dans un autre, où elles 
foicnt plus au large, ce qu'elles ne peuvent faire qu'en fonant du 
Corps de la Mere, & en fc produifant hors de fes flancs, comme 

les bguwas & numoenc dans les Plantes. Qjioique vous coupiez 
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donc le Polype en pludeurs particules, chacune d'elle a pourtant 
pluficurs ucricules pleins de fuc nourricier & de femences de 
Polype. Celle de toutes qui fe parachevé la première y l'em- 
porte fur toutes les autres, & & Mk de la pordon du Polype 
qu'elle occupe pour en finie Ibà habittdony & pour y former 
tout Ton petit Corps, comme une bnoche dhofare plantée en 
tan» y devient un aifate entier & patfidt. Mais en Toik ife 
pour levendiquer à Hippocnte les Ânimaleuk^ de ]t dfooinme 
desaudsneiis inons 6àt tant dlionneur ànotre Siede» 
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E X A M £ K 

DU SpIN0ZI5M£ ET DES OBJECTIONS 

D B 

Mr. BAYtl CONTKE CE SYSTEME 

Par M', de yARiGBS. 




B« OBJECTIONS que Mr. Bio^e propofa dans fon 
jXâiofiaire contre le Spinozisme déplurent à plu- 

l^l»*»" Pliiloiôphei. Qiiciqnes uns tllcrent jusqu'à 

décider, qu'A a'avoit nullement compris la doârîne qu'il combat- 
toit, et que par confequent &» objeétions portoient à faux. Bayle 
înfonné d'une dédUîon £peu gndeufè, tichi de fe juftifier par un 
ample fupplemenc quH donne dans la féconde Edition de fon Di- 
âionaire» à IVtîcIe de Spinozi; mais comme il ignoroit, à ce qu'il 
alTufc lui même, fur quoi & fondoient ceux qui lui fiifbienc fon 
procès, line fiit pas aflèz heureux pour trouver grace devant tous 
iès Juges. Aujouidhui encore Uen des gens le condamnent : eft- 
ce avec droit, ou à tort? Ceft ce que j»aî deflèin d*examiner. Pour 
cet effet, je ne me bornerai pas comme lui à la fîmple confidention 
de l'hypothefe de Spinoza, pour ne combattre qu'elle feule; jeta- 
cfaeiai d*en déveloper les principes et d'engager une difpute plu^ 
réglée que celle qui convient à un ouvrage, tel qtfcft le Oiâionnaiie 
de BayU» Ceft fur ces préliminaixes ciièntiels que loulen mon 
iùmÊktt de PAeadmie. 



premier DiscouR. Dans le fiiivant je confidererû pirticutiêrement 
les objedioiis de BayU, et en les confrontint avec les principes de 
Spinozt» j'en dirai mon fêmiment. Mais comme pour s*iiiftn]ire à 
ibnds des idées et des lentimens d'un Philoibphet on doit n'en- 
tendre et ne confiilter que lui} et que c*eft une règle d'équité donc 
l'obligation eft îndispeniable ; j'avm grand (bin de ne m*en pas 
écarter» c'eft à dire^ que je puilièrai Ui doânne de JSpinoaa dans Spi- 
noca même, et non ailleurs* 

QuAMD JE Li s ies oeuvres pofthumea^ dans lesqudles il nous a 
donné fon Syfteme, je remarque d'abord , qi^imbu des principes de 
la- Philofophie de Des- Cartes > il établit avec lui comme une venté 
înconteftablcy que rien n'eft plus certain que l'exilknce d'un Etre très 
parfait, (*) et je m'arrête un moment fur une reflexion bien im- 
portante qui fe prelènte naturellement Ik ce fiijet ; c*ell qu'eflèétive- 
ment tous les hommes ont une idée de l'Etre fiiprème» il l'on n'en- 
tend par là qu'une caufe première de toutes chofcs. Convaincus 
comme nous le fommes de notre exiftence âtde celle d une infinité 
d'êtres y qui nous environnent, nous (avons avec une égale certitu- 
de , que tout cfTet a une caufe ; qu'un très grand effet fuppofe une 
caufc dont la vertu cil très grande, & qu'ainfi il exifte néceflairemenc 
un ctre, qui cft la caufe de toutes chofes, & qui ne tenant fon 
cxiilencc que de lui mune, eft abfolumemt indépendant, éternel, 
& infini. Quelques gionîcrcs que foicnt les illufions de Pamour 
propre, elles n oiK pourtant pas le pouvoir de nous perfuader, que 
nous pollcdons ces grandes prérogatives: la connoillànce intime que 
nous avons de la dépendance continuelle où nous fommes & de 
nos impcrfcclions qui en font infcparables , nous défibufc bientôt, 
& nous donne en même teins cette répugnance que nous fentons à 

attribuer 

(*) Schol. prop. XL part L Eûùc 
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•ttribuer les foureraincs perfeélions à des êtres qui font fcinblables 
a nous & ménme au deflbus de nous. L'Etude de la Pliyfique eft 
très propre à augmenter cette répugnance , parce qu'elle nous dé- 
couvre dans la nature les mêmes liaifons & les mêmes dépendances, 
que nous apercevons de plus près dans les différentes parties, qui 
compolènt le petit monde renfermé dans notre individu. Il n'eil 
donc pas fiirpreiuuit que Spinoza, à l'exemple de Des- Cartes & de 
tous les Philolbphefl^ aitenfeigné pofidveineEif^ comme il l'a £iic,(*) 
que de tous les individus qui exifteot dans U ntturey il nVn eft au- 
cun qui ne Toit fini & fuboidonnè à d'autres» & qu*ainfî ce femit en 
vain qu'en remontant même à l'infini, on cheicheroit paimi ces eues 
celui qui efl abfolument inHni & tout paffiût; 

Un SI beau début fcmble annoncer des idées bien fublimes de 
l'Erre fiiprcme. Celles que Spinoza en donne leiônt elles? Ceftce 
que nous allons voir. 

La PERFECTION', fclon Spinoza, n'étant autre chofe que la réalité 
mcme,P.I. &def.<5.P.n.il fuitdelàquela mefurcdc la réalité eftcelle 
de la perfccflioii : Ainfi l'Etre qui poflcde toutes iesrcalités fansme- 
fure, cfl précisément l'Etre tout parfait ou abfolument infini, & fon 
exiilcncc même, comme le remarque Spinoza, eft le caraclere efien- 
tiel de fa puillànce infinie. (* *) Or pour bien comprendre ce que 
Spinoza entend par la perfcdion ou rcalicé, il faut recourir aux prin- 
cipes de Des -Cartes qu'il a adoptés & accommodés à fon Syftenie, 
Selon Des -Cartes, il n'y a dans l'Univers que deux fortes d'etresi, 
des Corps & dcs^prits, & comme on remarque dans les uns & dans 
les autres des chofes qui varient, pendant que d'autres font confian- 
tes & durables, & que les prémiércs ne fçniroient fubfifter fans les 
autres; Des- Cartes a donné le nom de fubllance& de rcalicé à ce 

Q^î qui 

(*) Propof.î«. P I. def 6. & 7. P.L defin.7. P. IL conCUiiottX. 

(•*) SchoLProp.,XI. P.L 



qui lai fl para innzttbledins ces Enesy &il t tppdlé mode tout ce 
^iii change en eux. H a eofeigné que Fecendue ou h nudéie» (ter- 
mes fynonimes dans fi>n ftile & dans cdni de Spinorn) eft prepce- 
menc h Subftance, Ceft à dife, ce qu'il y td'eflènciely de primor* 
dial & d'invariable dans le Goips; & que tomes les Acuités & tou- 
tes les opérations de l'esprit lefident dans la pensée comme dans leur 
fujec. Ainfî félon Des-Cnrce^ il n'y a dans la nature que la madère 
& la penfëet qui méritent le nom de réalité; parce qu'il fupofe que 
ceibnt proprement ces deux choies qui iè conçoivent par elles mê- 
mes & que toutes les autres ne font que des diflferentes façons 
d*exiiler de celles là , c cfl à dire, des modes ou des accidents» tels 
que font par exemple la figure & le mouvement, qui préfiippolènc 
Petenduë ou la matière dans laquelle ils cxiâenc 

Cest:en confequence de cette fuppofition que Spinossa a t»- 
ché de démontrer géométriquement , que les perfêdions (boveraines 
ne confiflent que dans Tctenduc & dans la peniSeï l'une & l*autre 
infinies & réunies dans un feul &. même fiijec 

Dans cette vue il a mis à la tete de lès Oeuvres pofthumes 
une définition qui eft la bafe de tout fi>n Syfteme. On comprend 
aiiément que je veux parler de fa définition de la fubftance, dont 
les caraéleres dinin^ifs font précisément ceux de TEtre fiipiéme: 
Car pour mériter le titre de fubfiance, il fiutiêlon Spinoza, exifler 
par foi même nécefTairement & être doué d'attributs, les quels ex- 
primant l'elfence de cet Htre, Ceft è dire, les peilèâions primor. 
diales & fouver^incs, fe conçoivent par eux mêmes, comme leur 
exiftence, indépendamment de toute autre chofè. 0*0 

A LA FAVEUR de cette définition toute particulière^ Spinoza 
fiût mine de démontrer qu'une fiibftance ne peut être produire par 

une 

(•) DcE |. ac4. Schol.». ptop.t. ftop. n, fjoid. Sdai&SdioL prap.XI P.l 



«ne aotre fubfbmce ; qu'ainfî il n'y a qu'une feule Se unique fubflance 
dans la nature, que cette fubfiance eft Dieu, & que fes attributs infi- 
nis, la matière & Ja penfée qui expriment fon eflence, fe modifient 

de toutes les manières poHîbles par une puiflânce infinie, qui n'a pour 
régie de (es avions, ni l'inrclligcnce, ni la fagcfiè, ni la bonté, mais 
uniquement la nécelîjté abloluc de la nature, deforte que tout étant 
fubftance ou mode de fubftance, les individus matériels ou immaté- 
riels qui compofent l'Univers, exiftent tous dans la fubftance divine 
de la même manière que la figure eft dans le Corps , la penfée 
dans l'ame, & en gênerai le mode ou l'accident dans le fujet qui e£t 
modifié. (*) 

Voila un léger crayon du Syftéme de Spinoza, qui peut 
fufiîre pour le but que je me fiiis propofô. Dévelopons en les prin- 
cipes, en commençant par ceux qui ont pour objet la maôéie on 
l'etenduë. 

Il bn eft de I*idée de l'etendoë comme de toutes les Idées tmi- 
verfèlles qui ne renferment que ce qui eft commun I une infinité 
d'individus, dont elles ibnt tirées die ibrmëes par abftnâioo. L'EQ>rit 
enviûgeant l'étendue d'une vUe genende, ne fiût alors attention 
qu'à la pluralité & à l'union des parties qui compofènt les Corp^ 
fins s'arrêter aux qualités particulières qui diftinguent ces Corps 
& leurs parties. De là vient que l'on conçoit l*etenduë en genend 
comme étant uniforme^ fimilaire & n'Ayant aucune diftrence inter- 
ne> qui en diftÎApie les parties les unes des autres, defiirce que cette 
étenduë n'eft nullement decemiinée, quant à Ibn eQ»ec^ û figure, 
& £es autres qualités. 

Db cet tb notion générale de retendue nait celle de l'espace 
àbfohi & du coips gBometnque. Car l'une & l'autre né coofifient 

Q3 que 
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que dans une étendue fimple & parfaitement uniforme qu'on peut 
augmenter & diminuer autant qu'on veut, parcequc l'idée abllraitc de 
l'ctcnduë n'y met aucune borne, & ne detennine abfolument poinc le 
nombre de fes parties. 

Ce st en réalifiint cette abflradion de notre esprit, que quel- 
ques Philolbplies ont foutcnu que l'espace abfolu exifte feparénient 
des Corps, <ii: qui! cil unique, indivilible, immuable, éternel, ^abroli»- 
ment infini. 

D ES - C A R T r.s en foutenant qu'il n'y avoit point de vuide, & 
qu'il etoit mcme impofliblc qu'il y en eut, fe fondoit fur ce que le 
vuide ayant toutes les propriétés & toute l'efTcnce du Corps, c'eft 
à; dire, félon lui, les trois dimenfions, c'ctoic une contradiction 
dans les termes que de prétendre que le vuide fut un cfpacc, ou il 
n'y a point de Corps. Ainfi Des -Cartes, en établilîîmt l'identité 
entre l'espace & le corps, faifbic conHfter Tesfence de la matière 
dans l'ctcnduë abftraite & géométrique. Ce grand paradoxe révolta 
d'abord phifieurs Philofophes, & s'il ne fut pas folidement réfuté du 
vivant de Ues-Cartcs & de Spinoza, l'on «n découvrit fi bien dans 
la imie le ridicule, qu'aujourdhoi il tiy a peut-être pas un feul 
Philofophe, qui oûtlc ibutenîr oaveitenient. Cependant Spinoza 
en fait un article fondamental de ût doârine, & il enfeigne conle- 
quement, que l'ctcnduë corporelle a les propriétés eflëntiellcs de 
l'Etre fuprème, parce qu'elle eftdc même que l'espace, unique, ia- 
divifiblc, immusÂ>lc, & infinie. Si cette confequeace découle des 
principes de Des* Cartes» il l'a hautement déûvQuée, en fbutenanc 
comme il l*a fait, que nos notions les plus évidentes telles queiônt 
celles du tou^ du compofé, du nombre, & de la giandeur, font tou- 
tes inséparables de l'idée dePetenduë corporelle, & qu'ainfi la msh 
tiéie eft neceffiiicment divilibley fujetce ao changementy & par la 

lUlBUlfi 



mcme incompatible avec les attributs divins: S'il a cru comme Spi- 
noza, que la matière eft eflentiellcmciir fimilaire & uniforme, c'eft 
qu'il a réalisé l'etenduë géométrique ( & à cet égard on peut dire 
que tout grand homme qu'il étoic, il a donné dans la Chimère. 

Cela n'est pas furprenant, fi l'on confidére qu'il eft des 
fiélions fort séduifantes par l'utilité qu'on en tire pour parvenir à h 
connoilîànce de certaines vérités. Notre Elprir, pour n'ctrc pas 
diftrait Se confondu par la multiplicité des chofes qu'il veut fc rc- 
préfentcr, les confidére feparémcnt; & comme il ne fçauroit rompre 
tout commerce avec les fens & l'imagination, il s'en fen adroite- 
ment pour fc former des images & des fixions, qui l'aident à trou- 
ver les rapports & les vérités qu'il cherche, & auxquelles foa enten- 
dement lèul ne fauroit atteindre. C'eft ainfî que le Géomètre pour 
mefurer une diftance avec toute la prècifion podlble, fè la rcprefente 
comme une ligne fans largeur ni épaiflêur, la place dans un efpace 
imaginaire, 6c conçoit dans cet efpace auiïï bien que dans la ligne 
des points mathématiques. 

Des-Cartes enchanté de cette forte d'abftra<flions fi utiles 
pour la Gcomèirie, fon étude favorite, déclame avec une véhémence, 
qui tient beaucop de l'Enthoufiasme, contre les Philofophes 6l les 
Géomètres, qui moins prévenus que lui avouent ingenuëment> que le 
Corps géométrique n'cxiftc qu'idéalement. (**) 

Spinoza convient que dans la Philofophie rien n'eft plus 
dangereux que de confondre avec la réalité les abftraâicMis de notre 
esprit» fur tout celles qui ne font que de pures â^tions» au nombre 

des 

(*> V«3Wzid II ooce (x) & dans les Méditations Menpbyfifmi Du. GÉttnh 
reponfe mi Recwa dff ifrinriflci u^kunaa. P. 
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desquelles II met nominéniem les points^ lesligaei^lesftiifices&le 
corps géométrique. (*) 

Mais l'hypothèse d'une matière, qui en qualité de fubftance 
unique eft invariable & par tout la même, lêlon la doârine de Spi- 
noza (**) ne fuppoiè-t-dle pas manifefiement l'exifteoce aéhieUe 
de retendu^ abftraite & geomèarique $ & peut-oo iè former une idée 
claire &dillinâede l'identité & de l'uniformité parfidte de cette éten- 
due» qui iêlon Des-Cartes & Spinoza conftitue l'eflênce de la ma- 
tière, fi les points Mathématiques ou les fignes infiniment petites^ qui 
au fond reviennent è la même dioie, ne (ont que de pures 
chimères? 

Qy B L*OH conçoive une Ytgaè telle quïuclide la fiùt envilâger 
& qu'on la divi(c par Tesprit, en autant de parties qu'on voudra, il 
en réfulten toujours la même ligne en rademblanc Tes partieSy quel» 
que transpofition qu'on faHe entr'elies. Il en ièroit de même des 
iiirfâces & des Corps géométriques, s'ils éxiftoient réellement; par- 
ce qu'ils ne pourroicnt être produirs que par des lignes, dont les 
parties ne font pas plus diftinguces les unes des autres que les points 
que l'on conçoit dans l'espace abfolu . Toute la différence qu'on peut 
concevoir dans le Corps géométrique fe réduit donc au plus ou au 
moins, c'eft à dire, à là grandeur, (Se à h figure qui liniicc l'ctenduë. 

Dans la nature, les corps varient à l'infini; Spinoza en con- 
vient, (♦♦*) & il eft elTedivement démontre aujourdhui, & par les 
microlcopes, & pjr les lumières les plus pures de la raifon, qu'en- 
tre les moindres paities de la matière il y a autant de dilièrence que 

nous 

(*) Schol. propof XV. P. I. Eth. Schol. prop. 40. p 11. & Schol. prop. 49, p>ll> Ia 

verbis. Fdcile JtUhmur »/tMiuU amiw/ttb* dum^mutsrthmi tSu 
(••) Ci: Schol. prop. ij. P.I. 
Voy. not. C^l») 
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nous en concevons entre l'or & l'argent. D'où naît cîtte prodi- 
gieufe variété ? Il n*exille rien, dit Spinoza, dont on ne doive de- 
mander la raifon, pourquoi cela eft ainfi & non autrement. (*) Auflî 
prétend - il expliquer d'une manière fort intelligible la varictc in- 
finie qui règne dans le monde matériel, en difant qu'elle n'efl: que 
I*ef!ct des modiiications inânies de la fubilance corporelle, uni<^ue ôl 
infinie. 

Mais si la réalité de cette fubdancc conHile ooiquemenc 
dans l'ecenduë ou dans une matière parfaitement fimilaire, comme le 
prétend Spinoza, quand & comment a- t-etie perdu fon identité 
ou uniformité abfolue, puis qu'elle eft adueilement variée à l'infini? 
La matière perd-elle donc à chaque inftant fon eirence, &cesfct-elle 
par là continuellement d'être ce qu'elle eft. D'ailleurs fi elle eft 
conftamment la même par tout, comme le foutient Spinoza, d'où 
vient que celle de la plume avec laquelle j'écris a<Sluellement > ne 
peut pas ecre convertie en or, & pourquoi la matière^ qui eft dans 
le foleil» ne s*cft die pas placée dans la lune ? Des poids égKOX ne 
peuvent ils pas etiefiibftituét l'un à l\iutre dans une balance , ùxu 
qu'il en anive le moindre changement, & l'identité de ces 
poids eft elle plus parfiite que celle des portions d*une matière eflèo- 
tiellement fimilaire ? Ceft en vain que Spinosa provoque à la force 
infinie de ftfiibflaoce: Car cette force qui produit le mouvement 
eft diftinéte de l'ctcnduë, ou ne l'eft pas. Quelque parti, que 
prenne leSpinosifte, il retrouvera également embanifsé. Si confe- 
quemmentàlês principes, qui n'admettent point d'autre réalité que 
la matiéfe êe. la pensée^ il identifie la force motrice avec l'etendui^ 

It 

(•) Demonft. Prop. XI. Part. I. Eth. 
(••) Ptop. li. te Corol. Prop. ij. P. L 
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la même difficulté fubfifte à tous égards, puisqu'il cft très évident 
qu'une force qui eft par tout le mcme aulFi bien que retendue, ne 
peut produire que les mêmes effets. Mais fi la force, qui produit le 
mouvement, eft diftiné>e de la matière, comme le prétend Des-Cartes; 
c'eft contre toute raifon que les Spinozistes s'ecartent de fes princi- 
pes pour méconnoitre un premier moteur, qui étant l'auteur de h 
nature, en dirige toutes les opérations, & qui par la diverfité qtfil 
y a mi^, manifefte une fâgeiTe infinie. Pour mettre cette pedèAioa 
fbuveraine au rang des fixions, Spinoza lui fubllitue la chimâe 
tie matière parfiitement ûaSSéttf donc les Metamorp h ofei oondou- 
dJes font bien jdus inexplicables que celles de k A^rdmlogie. C'eft 
unfi que Spinoza a fbr^ un Syfleme, qui è la première ruë paroic 
moulé fat Ji forme des Elèmens d'EucIide; mais qui au fond n'eft 
qu'un tiffii d^ibforditès impenècnbles & de contndiélions mon- 
ftnieufes. 

Touchons en les principales qui ont échappé à hlr»Bây&, 
& combattons encore Spinoza pariés propres principes. 

SprvozA ENSEIGNE avcc Dcs-Cartcs & avec lesScholafliques, que 
l*unité & la fimplicitc,ou l'inlèparabîlité de toutes les chofes que l'on 
conçoit dans l'Etre fuprcme étant renfermée dans Tidée de fes fou- 
veraines perfeâions, l'infînicè de cet Etre eft abfoliiey & que fon 
éternité ne peut être expliquée ni parla durées ni par le cems^ quand 
même on fuppofcroit une durée, qui n*a ni commencemenCy ni fin; 
delorte que 1 infinité c^c l'crcrnité abfolue ne repondent à aucune idée 
générique , telles que font celles qui naiflcnt dans notre esprit par 
la confideration des individus, de leurs parties & de leur multitude, 
en rangeant toutes ces choies fous des clafTes qu'on appelle genre 
& espèce. (*} « Il eft auffi ablurde, dit Spinoza, (**} de le reprc- 

f, (enter 
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y, fenter la fubftance corporelle & divine comme un composé de 
ff Corps ou d'individus matériels, que de s'imnginer que les lignes 
„ font produites par des point?, les furfaccs par des lignes, & les 
I, Corps par des furfaccs. Si vous donnez, dit-il, dans Ja fiction 
„ des points Mathématiques, on ne manquera pas d'argumens pour 

prouver que les lignes ne font pas divifibles à l'infini. Les obje- 
„ âions contre l'hypodielè d^me qiundté^ ou d'une (hbflance écen- 
„ daë& infinie, naitront également en foule, ajoute t-il, fi'vous fup- 
„ posés cette quantité inefiinble & composée de perdes. Mais moi 
„ qui ne reconnois aucune partie dans la quantité éeenduS, c*ell k 
if dite, dans la (ubOance corpoielle & divine, je me mecs ) l'iab4 

de toutes les ob)eâions qu'on fait ordinairement contre les nom- 
„ bres Se les grandeurs infinie^ & contre l'infini de l'infini. Si vous 
„ me demandes^ d*ou vient que nous ibmmes fi natureUement por- 
„ tés à divifer la quantité, ma reponfe eft toute ptete^ dit Spinoza : 
f, Si vous ne oonfiderez la quandté qu'abllraitement ou fiiperfictel- 
„ lement, comme l'imagination nous la reprefence, elle nous paroit. 
„ tra toujours finie, divifiblc 6c composée de parues* Mais il vous 
„ la contemplez des yeux de l'esprit, telle qu'elle eft dans renten- 
fp donenc , ou fi vous la concevcs en qualité de fubftance , ce qu| 
9 demande de degrands efforts d'esprit, vous conviendrez alors avec 
9 moi , que cette quantité eil infinie, unique & indiviliblc. 

Voila LB précis des beaux pardo^smes queSpinossaa CCMI- 
centrés dans une feule note (*) pour exprimer en peu de mots tonoe 
la force & la fubftance de fon Syftcme. 

Remarouons d'abord que la quantité, entant que détachée 
de- tout ce qui tombe fous les fens, c'eft àdirc, la quantité intcllc- 
âuelle que Spinoza veut faire comprendre à les dilbiples, cû prccisé- 

R 2 ment 
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ment l'objet des Mathématiques, & que la plupac des Mtthemad- 
cicos avoueot que cet objet n'eadfle point hon de notre entende- 
ment, & qu*i] n*eft qtt*ùne de ces ibites d'ibftnâions, qui (ont im 
des plus grmds iêcrets de l'art d'inventer, & une des plus grmdes 
seflbiiices pour la iblutîon des probicnies les plus difficiles. 

Si les Spinoziftes font en état de prouver, que la quantité 
intelleélucUe, n'eft pas une fimple abfbradion; on leur démontrera 
également qu'un animal en gênerai, qui n'eft ni chair, ni poiflbn, 
cxifte réellement, foit en qualité de fubflance, foit comme mode 
de fubftance. Qu'efl: ce que la quantité fur laquelle ni les fens, 
ni l'imagination n'ont aucune prife ? C'cft un tout ou une grandeur 
quelconque qui ne dttcrmine en aucune manière la multitude & la 
quantité des parties dont ce tout cfl composé. Car en ne confide- 
rant que b grandeur étendue, on n'a égard qu'à la multitude des 
parties, qui fliit qu'un compose remplit fon espace, & de là vient, 
comme je l'ai dcja remarque, qu'on conçoit dans l'espace, ou dans 
retend u5 abftraice, des parties continues & parfaitement nmilaires> 
qu'on peut augmenter Se diminuer à l'infini. 

La cRAvoruR, diiènt les Mathématiciens, eft tout ce qui 

cft fufccptible du plus ou du moins: L'idée que nous en avons eft 
npplicjl^lc au nombre de deux, comme à celui d'un million, en un 
mot à une étendue, ou à un nombre quelconque; tout de même 
que l'idée générale d'animal convient aulîl bien à une puce qu'à un 
Eléphant, &i à toutes fortes d'animaux, c'cft à dire, que nous n'avons 
de la quantité etenduC qu'une idée générique. Spinoza ne veut 
abfolument point qu*on confonde cette force d'abftradtion de notre 
esprit avec la fédité. (*) 

Selon 
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Selon lui, les Corps ou les individus, qui compofcnt le 
inonde matériel, difiercnt infiniment de la quantité étendue, qui eft 
abfolumcnt infinie. Il convient que ces individus ne font que des 
quantités, longues, larges, profondes, termine'es par des figures, & 
parla même finies, divifibles, composées, fu jettes à la génération 
&.à la cori*uption, 6c à une infinité de changemens; & qu'ainfi leur 
nature efl entièrement opposée à celle de la fubftance corporel!^ 
qui félon lui, eft l'ctrc tout parfait ou abfolument infini. (*) 

Cependant il prétend que ces individus ou ces quantités 
finies font des modes de la quantité infinie, ou de la fubflance divi- 
ne, & qu^en cette qualité ils expriment d'une manière précife, 
cenaine & déterminée) l*itcribut de cette fubftance, (avoir fon eten> 
due materiélle. Or comme Spinoau oppoft diamétralement 

les modes ou les aflèétions de k fubftance è la fubftance même » Se 
qu'il donne à ces modes le caraâere diftinélif d*ùoe exiftence deter^ 
minée & individuelle, il s'enfuit évidemment que l*exifience de la 
fubftance n'eft que vague & indéterminée^ & qu'ainfi la quantité in- 
finie confifte dans l*etenduë abftrûte, dont l'idée aufli bien que celle 
d'un animal n'étant que générique ou univeifdl^ eft necefiîicement 
îndecemiinée. 

Toute idée univerfelle, dit Spinoza, (♦**) avec 

les Logiciens, convient «gaiement à un individu. Il met au 

nombre de ces idées celles d'un homme , d'un cheval & d'un 

chien, Schol. prop. 40. p. II. Idées qui afiurcment font moins uni- 

verfelles que celle de l'étendue ou de la matière, puisqu'elle renfer- 

R 3 me 
(*) Schol. Prop. If. p. t. 4cfia.7. P. a. CoraL Prop.}a. P«IL anon» l p. IL FxoIk 

14. ly. Part. I. 

(••) Coroll.Prop.if. P. I. & defin.i. P.n. 
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me tous les corps animés & inanimés. Spinoza donne à chacun de 
ces corps les trois dimcn/îons, & il ne rcconnoit point d'autre éten- 
due ou maiiére que celle là. Mais cette matière en elle même n'eft 
point celle des individus, dure, molle, fluide, légère ou pefantc, 
composée de parties inégales, dont chacune avATi bien que le corps 
tout entier, cft limite'e par quelque figure. D ou vient cela? Oeft 
que Spinoza en le faifant une idée générale de la matière, n'y a com- 
pris que les trois diracnfions qui Ibnc communes à tous les corps, 
& qu'il a écarté de cette idée les déterminations particulières , d'où 
naiÂent les diflferences (pecifiques & individuelles , qui car^flerifene 
les corps tels qu'ils exiftent dans la nature. Oeft aînfî que l'idée gé- 
nérale de rhonmie ne détermine y ni l'éducation, ni la phiflonomlc, 
ni mille autres diconfttnces particuUéres à Spinoza. Il ell donc évi- 
dent que Hdée de la matière, telle qu'il la reprelênte eft également 
indéterminée â plufieurs égard:) par là même qu'elle eft univei&fle. 
}'ai deja remarqué que cette abftxadtion de notre esprit répond ï celle 
de Tespace que Spinoza confond avec la matière Si Tespace exiftoit, 
tel que l'ont conçu quelques parti0uis du vuidc, ils pourrotent (bu- 
tenir bien plus confeqaemment que Spinoza, qu'il eft unique, indivi- 
iible, immuable & infini. 

Quel c u angembnt pounolt on faire fiibir à l'espace abfblu? 
N'eft-il pas dans leur idée invariaUemene toujours le même, abfolu- 
ment infeparsd^e & unique ? On peut bien te concevcnr divisé en 
plufieurs portions ; par exemple, l'espace où cft Sacume n'efl: pas 
celui où eft Jupiter. Mais on ne peut pis lèpaier ces parties conçues, 
on ne peut mettre l'une à la place de hintre. H eft élément im- 
posfible de mettre des bornes à l'espace, & dy rien concevoir qui ne 
ibit parfaitement uniforme, parce que notie e^t la dépouille de 
toutes les 'detennioatioDs parcicuHéres des Corps , & ftutoue des 
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figures, qui de l'aveu de tous les Philolbplies fimt à l'egpid de h 
matière, les caraéleres dièntîdsdes êtres finis & liimtés. 

L'ESPACE EST donctuxetfesniflterièby comme les nombres 
aux chofes qui exiftent réellement, & iinfi le nomtire tfeft quMn 
Etre,qu'on en « fiinnépartbftradtion. ÂuflîSpinooa trowe^-t-a fint 
étzmge, qu'en réaliânt des êtres de xiifon, on S'imaipne qu'il e»fte 
un espèce vuide , penetrahle & inunobile. Mtis rien de plusiaîTonr* 
nsble félon lui, que de réalifer les autres propriétés de PeqMceînfe- 
ptnbks de celles lâ» pour en forger une espèce de tronc folide, ou 
eflli fiSve & la fiibAttice de tôt» les Etres matériels qui en font les 
branches & les mneaux. N^etoit-il pas suffi naturd de compofei' 
méthodiquement un animal infini, qui n'étant ni chair ni poifibn en 
qualité de fubfiance, produifit néaonioîns par fes jnodifications les 
infeâesy les poiiïbns& toutes fortes d'animaux? 

Demandez aux Spinozifles, où ils placent leur tronc fblide, 
ou la fuftance corporelle. Ce n'cft pas répondront- 2s dans les in- 
dividus qui font tous finis & de fimples modifications» c^efl àdire, la 
variation & l'impeifeétion même. L'etenduè* telle que nous la con- 
cevons, dHènt-ils d'après leur Maître, n'eft pas l'objet des fèns^ 
elle eft purement intelleâuelle. Et Des-Cartes a bien prouvé que 
ce n'eft que par l'esprit que nous ooonoîllims le corps, c^eft à dire 
félonies principes Se les nôtres, la flmple étendue, dont l'idée claire 
&diftinâe efl la preuve infaillible de fa réalité. Pour répliquer 
auxSpinoziftes, convenons d'abord que leur reponfê eft très con- 
fbmne à la doélrine de leur Maitre, & que Des-Cartes a effêélivement 
enfeignc, qu'il n'y a rien que les chofes qui font comprifes dans 
l'objet de la Géométrie fpeculative, qui fe rencontrent véritable- 
ment dans les corps phyfiqucs ; parce qu'il n'y a que cela feiil 
que nous concevions clairement & diftinâement par l'esprit, & 
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* '3^ ♦ 



non pas par les Cens dont toutes les perceptions font fort obfcu- 
res &confu(ês. (*) Maisy-a-t-il rien que nous découvrions plus 
clairement par les fens dans les corps que la coexiftcncc & l'union 
de leurs parties, dont l'une n'exifle point dans l'autre. Et n'eftcc 
pas en cela précisément que cottàU Petenduë impénétrable? 11 
eft tbfolument impoflible de concevoir une tucre écendnë que ceUe 1% 
qui ne combe pas fbm les (êns; à moins qu'on ne réalife l'espace 
li)(blu»inviiibley impalpable» & peneoable» qui en lui même, ièloA 
Des-Caites & S^inoaa» n'eft qu*une pure chimère. Si 'l*ecendnC 
geoniècrique qu'Us fiibftituent à cette fîâion eft purement intell^ 
Quelle , ci^eft parce qu'elle tiie ik naiflânce des points mathématiques» 
deilitués comme l'espace de toute aéHvité, & relégués à caufe de 
cela par Spinoza dans la claflê des Chimërcs. Cependant le corps 
géométrique étant fuppolé folide & impénétrable, fcrolt par cela 
même l'objet des fens, s'il cxiftoit réellement, ik l'entendement le 
plus pur n'y dillingucroit rien que l'étendue ou la matière vilîble 
& palpable, fi comme Des- Cartes & Spinoza, il confideroit cette 
étendue comme une réalité primordiale , qui n'en prcfuppofe point 
d'autre. Notez queSpioon dic expreflêment que les idées générales 
qiue nous avons de Phommey d^ cheval & du chien» (ont très cou- 
fîifes» parce que les ibis & Mmagination qui concourent k la for- 
mation de ces idées là; ne ûuroient embrâflèr les diflferens objets 
qu'elles renferment. Or puisqu'il ell démontré que Ceft par les 
ièns que nous vient l'idée de la matière» &que cette idée eft même 
encore plus vague & plus indéterminée que celles de l'homme & 
de l'animal, il eft évident félon les principes même de Des- Cartes 
& de Spinoza, que la matière ne peut pas fe concevoir par elle même, 
& qu'il cfl impofTible de s'en former une idée plus diftinde que celle 
des couleurs, des faveurs & des odeurs, fi nous nous arrêtons à Te- 
tendue telle qu'elle fe prefente aux fens. Ceft en vain que Des- 
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Ortes & Spinoza prétendent en fiûre une idée intelle^elle & une 
léalité primordiale, en l'identifiant avec Petenduc géométrique. Car 

outre qu'elle eft: également l'objet des fens, ninfî que je l'ai prouvé» 
fa pre'eniincncc ne confifte que dans une unuormité parhiite, qui, 
comme je l'ai deja dit, dépend necelTairemcnt delà réalité des points 
mathcmaciques ou des lignes iiihniment petites. Tout ce que l'en- 
tendement peut concevoir dans le corps géométrique fe réduit xlonc 
à cette uniformité, qui eft démentie, & parle témoignage de nos 
iênSf &par]es nociofis les plus évidentes de notre esprit. Accor- 
dons néanmoins aux Spinosîftes le dttû nmt tmetffh des Logideos^ 
&iîippofi>ns un moment avec eux, que la matière n*eft autre choie 
que le corps géométrique; qu'y u \' 1^er(Hl^lls? Ne faut il pas encore 
qu'ils digèrent une grofliére abiurdité qui gît dans la fuppontioa 
d'une matière en"cntiellemcnt indivinhîe, immuable, & non com- 
posée, 6c qui eft cependant necclîàircment modifiable, c'cft à dire 
iujcttc au changement par l'arrangement & la configuracion de les 
parties? Si les Spinozistes peuvent lever cette contradiction, ils 
pourront aisément rcnverfer la do<^Uinc d'Euclide, de tous les C^co- 
metres & de tous les Philorophes du monde, qui enfcignent unani- 
mement que la matière étant un composé de parties» dont l*ane 
n'exifte point dans Fautre, eft par cela même divifible & aéhielle- 
ment divisée , & qu'un tout, une quantité & un nombre, qui com- 
me la fubdance corporelle fupposée p«r Spinoza, n'a point de parties 
ou d'unités, eft précisément le cercle quarré ? Les ^unoziftes peu. 
vent- ils nier de bonne foi que cette fubftance ou quantité' infinie 
refidc dans les individus matériels , qu'ils appellent des quantités 
finies, pendant que leur Maitre cnlcigne poritivement que ces indi- 
vidus conviennent tous par rapport à la fubftance, c'cft à dire, en 
tant qu'ils font étendus, & qu 1I5 cxiilcnt dans la fubftance même, 
dont ils font infeparables ? (*) -^i^^^ puisque Spinoza n*admet que 

deux 
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deux choUbs léeUment difiinâes, la madère &Japen(ee; il s'enfuit 
que retendue, qui cft dans cette fubftance, ne peut pas être diftinélc 
de celle qui eft dans fks modes. Il eft donc évident que l'infinité 
& l'éternité ablblue, qui de Tavcu de Spinoza n'a aucun rapport 
avec les Etres individuels & particuliers, ou les quantités finies qui 
nous environnent, n'cft au fond qu'un tout un aircmblagc, ou une 
colleéîion de lès quantités finies; qu'ainfi Spinoza, en fe contre- 
difant groflîérement , confond Tinfini réel qui de l'on aveu n'a point 
de parties, avec l'infini imaginaire ou le nombre infini, qui renfer- 
mant cflentiellement plufieurs unités, a autant de rapport avec elles, 
que le tout en a avec fes parties , le genre avec les espèces & avec 
les individus qu'il comprend fous lui. 

„ Comme chaqjje corps, ou individu, dit expreflemeat 
ff Spinoza, eft conipofc de plufîcurs individus de difTerentc nature 
9, ou espèce, ainli toute la nature n'eft qu'un feu! individu dont les 
,} parties, c'eft à dire, tous les corps varient d'une infinité de ma- 
i^^niércs, fans le moindre changement de l'individu tout entier. (*) 

SriNozA pouvoit- il avouer plus fonnellement , qu'il le fait 
ici, que la fubilance corporelle cft réellement un compofj de parties? 
Et comment accorder cet endroit de fa morale avec celui que j'ai 
déjà rapporté, (**) ou il dit bien clairement que rien n'crt plus 
abfurdc que de concevoir la fubftance corporelle comme un compofé 
de Corps? 

Pour ce qui cft de l'immutabilité qu'il attribue à cette fub- 
ftance, comme c'eft la dcffus que roulent les principales objc£lions 
de Mf. hûy/ej je ferai voir en les examinant qu'ellèélivemcnt Spinoza 
renverfe à cet égard les notions communes, comme il le ftit par 
rapport à celles du tout, du nombre, du compofé, ôc que cepen- 
dant 
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dant il convient avec tous les Philofophcs, que ce n*eft qu'à k fr* 
veur des notions de cet ordre là que nous pouvons diftinguttf 1© 
vrai du faux. (*) Remarquons feulement ici, que l*immucabilicéque 
Spinoza conçoit dans la lubftance, cft predfemenc la même qu^l 
attribue à chaque composé, ou individu maceriel en poniculier; 
qu'ainiî il né met aucune différence eifendelle entre le fini & 
fini f entre l*Etie qui eft fiijet au changemear & celui qui ne 
l*eft pas. 

Spinoza ne pouvoit manquer de s'embaraflcr dans un laby- 
rinthe d'erreurs, en appliquant, comme il l'a fait, à la matière adu- 
ellelesdemonftrationsque quelques Géomètres ont déduites de l'es- 
pace imaginaire. Comme fon Syftcme ne pouvoit s'accommoder d'u- 
ne double étendue de l'univers, l'une pénetrable, indivifiblc & im- 
mobile, l'autre impénétrable, mobile, & feparéc en morceaux qui 
font quelques fois à cent lieues & au delà l'un de Taittre, il a fupposc 
une identité abfolue entre Tespace & le corps, & il a cru par là pou- 
voir tirer avantage des arguments qui combattent l'hypotKeiê du 
vuide. „ Si la fubflancc corporelle, dit il, (**) pouvoit être divisée 
„ de manière, que fes parties faOcflt réellement difUnéles, pourquoi 
"y une partie ne pouMoit- cDe pas être anéantie, toutes les autres de- 
l mcurant liées enfemble , comme elles l'etoicnt auparavant, n eft 
confiant, ajoutc-t-U, que des chofes réeUement diftinéles peu- 
" vent fubfifter l»une fins l'autre, & demeurer dans l'ecu: ou dies 
" étoicnt. Or toutcslcs parties de lamatiére étant tellement anÉngées 
" ciu'il ne ûuroit y avoir du vuide, il en tîre cette confequence, Ccft 
nue ces parties ne font pasréellement diftinétes, & qu'amfi la matière 
entant que fiibftance ne fiuioit être divîfie. Qe& ici le dernier 
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retrmcfaeinent de Spinoza , dans leqiièl il finit l'Moqiier me 1» 
propres aimes. 

Par les choies réeUement diftînâes SpinosBi entend comme 
Des -Cartes h matière & la penfêe» & ftlon lenn idées il n7 a 
dans l^intvcrs que ces deux choies 1^ qui n*ayant rien de commun 
enefelles peuTent lùbfifter l'une iàns l'autre. E implique (èlon 
eux que la penfte (bit le reliilcat de la matière & du mouvement^ 
& ils conviennent qu'il y a une infinité de corps qui ne font pas 
unis à des âmes, & que celles ci ne font point fujettes comme les 
corps à la génération & a la corruption. Cependant Spinoza pré- 
tend que toutes les ames & tous les corps qui exiftent dans l'uni- 
vers 9 forment enfcmble une Subfiance unique exemte de toute 
compofition; quel galimatias ! La matière die -il, n'efl pas un être 
compofé, parce que fês parties ne (ont pas réellement diftinéles. 
Les Spinoziftes doivent donc foutenir par la même raîfbn, que l'ê- 
tre qui rcikiit & la matière ^ h pensée eft neceflàirement compoie. 

Une Secte de Philolbphcs Orientaux, donc parle le âmeux 
Rabin Mainonide*?, employoic une très bonne ndibn pour 
foutenir la Spiritualirc de Dieu. " Si Dieu eft un corps, difoient- 
„ ils, la perfè^lion de Ton être fc trou\ c dans toutes les fubfiances 
„ individuelles de fon corps, ou dans une feule uniqucmment • fi 
„ elle fe trouve dans toutes, il y en a donc plu/ieurs; Si elle ne fè 
„ trouve que dans une, les autres font fuperflues:^ „ Spinoza fe fcrt 
pre'cisément du même argument pour prouver que la fubftance divi- 
ne, à la quelle il attribue hi pensée (Se h m.iticrc, eft unique & indi- 
vifiblc. (**) Il eft donc évident que s^ii avoit nifonné confequem- 
mcnt, il auroit admis une infinité de fubftances au lieu d'une feule, 
quand même il auroit fuppofc avec les Mateialiftes qu'il n'exifte rien 

qui 

(•) Schol prop. I*. p. I. SchoL prop. 49. p. II. (««^ prop. XSL P.L 
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qui ne foit matériel. A plus forte raifon devoir - il à l'exemple deDes- 
Cartes admettre deux fortes de fubftanccs , puisqu'il établit d'après 
lui une diftin£lion réelle entre la matière & la penfee. De là même 
qu'il reconnoit de l'ordre & de l'arrangement dans la matière Se 
qu'il la diftingue delà penfee, il devoit en conclure naturellement 
que la matière en elle même eft un composé, & que l'ecrc qui réunit 
la mitcriaiité & rimmaierialîiéy eft douUenieiit composé. Un Etre 
unique & indivîfiUe penc-il avckir des liaifims tvec ÙÂ même? Iknof 
machme telle qii*un liodoge eft elle indivifible & exMnte cfe touoe 
compofitîon, parce qu'elle aiBferensieflôrecflèiiridaifeaniotiye» 
vemeni^ & tous acniigés dans la liaUbn & dans l'ordre convenable? 
Le monde matériel eft fins contredit une machine. Les Sp inozi fl es 
n'oièroîent le nier » puisqu'ils trouent que les corps dont il eft con- 
pofê n'agidênt que par le mouvement. H eft donc zidicnle de fiMh 
tenir comme ils le font que cette machine n*eft pas composée, paree 
que (es reflbrts ou iês parties font tellement smngées qufeOes de» 
pendent toutes les unes des autres» & que ces parties font en £ gnnd 
nombre, qu'il eft impodlble aux Géomètres de mefurer le tout qui 
en refulte. Spinoza a bien preilènti la répugnance invincible à dé- 
vorer les abfLirditcs d'une matière indiviiibJe; car après av oir encaisé 
Sophismes fur Sophismes pour masquer ces ahfurdicésy îiiéU enfin 
réduit à la dure necefTité de déclarer ouvertememenc, que quand 
même la manere feroit divifible, i! ne voyoit pas qu'elle fut pour 
cela indigiîc de h nature divine, pourvu qu'on accorde que cette 
mntiére cfi: ctcrnclle (S: infinie (*) C'eft donc en viin qu'il a épuisé 
toutes les forces de fon esprit, lîs: qu'il a mis en oeuvre tous les So- 
phifmes de fa ATctaphy/îque la plus guindée, pour établir l'unité de 
la fubilance, qui eil la baie la plus ferme de fon édiâce. Deuniisez 
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ce fbademeiiCy comme il le fiit lui nên», en admematune imdèfe 
diviiïble & compofee de parties donc Pane ifexifte point dtnsl^iicic^ 
& alors en renveiiànt tout dMn coup fim Athéisme > yous réduirez 
flifibnent fim fyfteme à l'extravagante iuppofition de la rencontre for- 
tuite des Atomes. Q^eff ce que les parties de la mttiére que SpL 
noza admet? Selon lui elles fi>nt fans contredit étendues ou comr 
pofëeS) c*efl à dire, la matière elle môme; & alnii elles ne font pas 
réellement diftinâes des Atomes d'Epicure. Si vous demandez la 
caufo de leur arrangement , Spinoza ne vous en afTîgnera point 
d'autre que celle d*un inflint aveugle tk fatal, c'eft à dir^ du hazard 
tout pur, puisqu'il foutient à cor & à cri que l'Etre fupfe^a^jllip 
but» ikns choix & iànsdeilèin. (*) y j^' .c 

SriNOZA méconnoicla {âgcfle (oWeninè, parceque dansî|ill 
fyllcmc l'entendement n'eft pas eflcntiel à Dieu (**) & cé qui fiir- 
pafle l'entaflement de toutes les extravagances qui fe puiflênt dire, 
c cil que Spinoza veut abfolument que l'entendement feul conçoive 
la matière, entant qu'elle conftitue félon lui la réalité ou la perfedion 
de Jafubftance unique, 6c que cependant il dit pofitivement , que 
l'entendement lui même n'eft qu'une imper&Aion ou ce qui revi* 
cnt au mÀne une iîmple modification de la pensée de cette lûbftaoce. 

Mr. Bêyle me fournira une belle occafion de mettre cette 
ibfiirdité dans tout fonjour & d'examiner les paradoxes de 
Spinoza fur le chapitre de la pensée, comme je l'ai £Ïit fur le fujec 
^ la madère. 

(*) Appendix p. L Sth. Frop.ji* & ScboL prq^ 17. p. L 

(♦••) Ibid. 
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%' INFINI MATHEMATI (^U £ 

Far M'. F. ACHARD. 



^ |L<| I l'bvidbncb & h Certitude ont t0aîoui8ca»iAeiis6 
les Mathématiques, & les ont diftingnées de toutes 
les autres Sciences, on doit particulièrement l'attri- 
buer à l'attention fcrupuleuiè que les anciens Géomètres avoieiit dé 
ne recevoir pour fondement de leurs connoiûànces que des Tericft 
inconteilables,& de n'admettre que les confequences qui en deooii- 
loient neceffîirement. H eft aisé de comprendre que cetce métho- 
de^ lorsqu'elle eft bien obfèrvée, fie peut jamais conduire à rerreur, 
ni même laîilèr quelque Heu \ k conteâation ou au doute ; & l'on 
remarque qu'aufïï longtemps qu'on s'eft fiit une loy de la fiiivrt 
cxaâementy il n'y a eu aucune diipute for la Géométrie^ & que cette 
fcience a jouï de la glorîeufe prérogative de ne point conoitre le 
pour &le contre. 

Une METHODE fi fimple & & îm meritoit d'être conlèrvée 
dans toute fit rigueur» il paroit cependant que le nouveaux Géomè- 
tres ^en font écartés; plus flattés de la gloire d'étendre & de pouilèr 
leurs découvertes, que de celle de les bien établir, ils ont elevè lefo- 
perbe édifice do calcul de l'infini, fans s'occupera en afermirlabaze^ 
dont ils fe font peu embanalsés de conoitre la nature. 

C'BST 
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C'EST AUSSI par cette raifon que ce calcul trouva des con^ 
CradiéUurs; des qu'il comença à paroitrc, il y eut à fon occanon de 
violentes difputes entre divers membres d'une des plus célèbres 
Académies de l'iuirope ; de grands hommes ofcrcnt le combattre, & 
tentèrent non feulement d'en prouver l'inutilité, mais encore de le 
faire regarder comme fuspctt ôc propre à jettcr dans l'erreur; il eft 
vray que malgré leurs cflbrts, pour le détruire, perfone àprefent ne 
disconvient des avantages qu'on en peut retirer. 

Il ne s' a g I I donc plus que de juPii;;.:- fon principe, fur le- 
quel on n'eft })as d'accord à cauic des contradklions qu'on ne peut 
s'cmpechcr d'y apercevoir, fiir tout quand on le confidere fuivant 
ridce que la pluspait des Géomètres en donnent. 

L* ANCIEN & incomparable Secrétaire de ]*Academie des Sci- 
ences de Paris y eft le le ieul que je conoillè qui ait entrepris 
de le developer & de déterminer ce qu'il &ut entendre par lin- 
fini mathématique ; mais comme de l'aveu de (es plus grands admira- 
teurs, ibn ouvrage ne repond pas Ha haute réputation qu'il s'eft 
acquifê d'ailleurs à juflc titre, j'ofe hazarder quelques reflexions 
que la leâure de ibn livre m'a fût faire fur le même fujet. 

Pour donner du jour à cette matière plus intereilânte quelle 
ne paroit d'abord, par la liaifon qu'elle a avec le Spinozisme, il efl ne- 
ceflaiie de remonter aux premières notions qui peuvent conduire 
notre esprit à la conoiflânce de l'infini mathématique , parce qu'en 
cherchant à découvrir comment fe forme en nous l'idée que nous 
en avons, on pourra peut-être parvenir à juger plus furement^ 
fi l'objet de cette idée exifle réellement, ou s'il n'eft qu'un F.cre de 
raifon icmblable aux lignes fans largeur &aux furfaccs fans profondeur, 
que les Géomètres fupofent dans toutes leurs opérations, quoiqu'ils 
conviennent qu'il n'y en a point de telles dans la nature. 

QVAND 
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Quand on fait attention à ce que nos fens nous font obièrver 
dans les objets qui nous environent, on s'aperçoit bientôt qu'ils 
nous les reprefentent tous corne ayant diferentes qualités ; nous en 
voyons de grands & de petits; les uns qui lefiftënc, d^iuties qui 
cèdent «tt moindre eflbct; ceux-cy qui (bnc oompofës, ceux-Ia plus 
fimples &C. Mûs ce qu'il eft eflèntiel de bien remarquer, Ceft que 
tous ces objets» quels qu!ils foknt, (bnt finis > bornés & limités; 
déterminés de tous cotés, diftînâs & fèparés les uns des autres; en 
un mot, qu'ils ont tous des qualités qui leur (ont propres & ptcd- 
culieres; c'en pourquoi on les apelle des hdhidutf ou des Etret 
fiÊgulûrtf & Jndhiéteiti afin démarquer que chaque objet cft un 
Tout qui ne peut ibufiirla moindre diWfîon » ni le moindre change- 
aient (ans devenir quelque choie de diférent de ce quil etoit tupt- 
xavant ; voila ce que mes fèns m'aprennenc d'abord. 

Si j*examik£ enfuite de plus prés ces Individus , je vois en- 
core que quoiqu'ils ayeoc tous des qualités qui les diftinguent, il & 
trouve cependant entre pluiieuis une certaine redèmblance- ou con- 
formité, qui âit que je pew^ en fiifânt ab(fa:aéUon des qualités qui 
leur font propres è chacun, & en ne coofiderant que celles qui leur 
font commune^ les ranger (bus diferentes Gaflès, qu'on apelle Genre 
ou Espèce, fiiivant le plus ou le moins de qualités particulières^ que 
}*écarte de chaque Individu. Il faut feulement prendre garde que 
ces idées de Genre ou d'Espèce ne nous repréfèntent rien de réel 
qui exifte difeélivement hors de nous, & qu'elles ne font que des 
dénominations générale^ dont nous nous (êrvons pour aider not|e 
esprit dans (es recherches, & pour délier ce que nous conoiflons 
de commun dans plufîeurs Individus. Alexandre, Cefâr, un Lion, 
un Eléphant, (bnt des Individus qui exiftent feperement & réelle- 
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ment, mais il feroit abfurde de dire, & qui que ce foie ne l'a jamais 
dit, que l'homme qui cfl l'cspccc, que l'animal qui efl le Genre, 
cxiftent aulîî rétllcmcnt. Il cft donc certain que les idées de Genre 
& d'espèce font des idées abftraites qui n'ont point d'autre réalitéque 
Celle qui fe trouve dans les Individus d'où elles font tirées. 

Il n'en est pas autrement des Grandeurs & des Nombres; 
les feules grandeurs , & les feuls nombres particuliers, & indivi- 
duels, comme 2. pieds, 4. pieds, 8. lo. 12. &.c, peuvent exiftcr réel- 
lement, au lieu que It Grandeur & le Nombre en gênerai font auffi 
chimeciques que l'homme & l'animal plia dam un ftns vague & 

UlUlllb 

QvoiQjTB cia notions (bient extrêmement claires, 6c que la 
iplns légère attention fiiffife pour lea rendre palpables, il convenoit 
de 8Y arrêter, puisque la plusparc des ftux taiibnements qui (è fbnC 
fiir l'infini matheontique, viennent presque tous de ce que Pou 
confond les id^es abftraites avec les idées rèdles & déterminées. 

Disons donc que toute la réalité dont les Grandeurs & les 
Nombresibntcapables^ ne difenmt en rien de la realité qui Ct trouve 
dans les parties ou les unités qui les compolèm, il s^enfùit évidem- 
ment que toute grandeur 8c tout nombre vray & réel ne doit être 
que le refultat d*an aflêmblage de parties & d*unités, ou ce qui re^ 
vient au même, qu'un composé de parties & d^mités. Qu*il me (bit 
permis de remarquer en paf&nt , que tout ce que \e viens de dire^ & 
laporte parftitement avec ce que nous pratiquons tous les jours; 
nous ne manquons jamais en effet de juger qu*unc ligne ou celle au- 
tre grandeur que ce foit , efl plus ou moins confiderabie à propor- 
tion de la multitude des parties que nous croyons quelle contient* 
reftc à ûvoir fi cette multitude de parties ou d'unités qui conftituent 
les Grandeurs & les Nombres, peut être réellement infinie i c*efl la 

pre- 
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precifemenc le point de la queftîon que je me fuis proposé d'exa- 
miner. 

Les MATHEMATicinNS appellent Grandeur, tout ce qui 
cft fusccptible d'augmentation & de diminution, de plus & de moins. 
Tels font les nombres, les lignes, les furfaccs, les folides &c. 

Cettf DEFINITION fuf laquelle il n'yaaucune difpute, qua- 
drc à merveille avec l'idée que j'ai donnée de fon objet , on com- 
prend aifement qu'une grandeur quelconque qui n'efl qu'un composé 
de parties ou d'unités eft toujours capable d'être augmentée ou dimi- 
nuée ^ jusques U rien n'aire^ tout eft encore iàns ditiiculté, ou du- 
moins si*U s^en preièoce quelqu'une, lorsque nous voulons fuivre ces 
augmentations ou diminutions jusqu'à leur fin, on reconnoit bientôt 
quelles n*ont point d'autre iburce que les bornes de notre esprit^ qui 
en mêlent necei&irement k nos oonnoiflànces. Nous (entons & nous 
femmes forcés de l*avolier f quil eft un terme lu de là duquel nqus 
ne pouvons point parvenir; quand le deflr que nous avons de tout 
conoitre &de foumettre tout à nos decifïons, nous entraine plus 
avant, nous ne trouvons plus que ténèbres & qu'obfcuhtés, 6c par 
une fuite toute naturelle nous nous jettons dans les contradidions les 
plus humiliantes. Nous allons voir que c'eft la precifementccqui eft 
arrivé aux nouveaux Gcomctres, lors qu'ils ont entrepris de ibutenir la 
réalité de riufmi mathématique. 

Les DEFAUTS de ce Syftcmc fontd marqucs,qu on cft furprîs 
qu'ils n'en ayent pas été frapés. Dés le premier pas qu'ils fonr on les 
trouve en opofition avec eux mêmes; en alîiininc qu'il y a des Gran- 
deurs infinies, il eft vifible qu'ils detruifenr& renveriènt la définition 
qu'ils ont donnée de la Grandeur en gênerai, l'idée de plus & de moins 
étant incompatible avec celle de l'infini qui bannit toute poffihilité 
d'augmentation & de diminution. 

Ta Je HE 
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Je ne m'arreceni point aux âiix-fuyins donc les Infinitftiret 
fê fervent pour (è mettre à couvert des reproches qu*on leur fait ^ 
cet égard; il yaut mieux paflêr à Pexamen des ndfons qu'un de leurs 
plus zélés partiiàns aUegue pour établir Tinfiai. 

Pour le faire concevoir, Mons. de FonteneUe confîdere la fuite 
naturelle des nombres dont l'origine cf^ zéro ou l'unité, dans laquelle 
chaque terme croit d'ure unité & comc il remarque que quelque 
grand que foit le nombre des termes de cette fuite, il ne peut jamais 
arrivera fa fin, il en condud que le nombre des termes de la fuite 

' naturelle eft infini, & que par confequent le nombre infini cxifte 

■ aulïï réellement que le nombre fini. 

Cette double confcquence ne me paroit point du tout 
, exaéle. Un Pilote pourroit anurcr av ec autant de raifon que la pro- 
fondeur de la mer eft infinie, lorsqu il y jette une fonde fans en trou- 
ver le fond î de ce qu'on ne peut jamais arriver à la fin des termes 
de la fuite naturelle des nombres, il ne s'enfuit nullement que le 
nombre de fès termes fbit infini ; au contraire on peut en conclure 
i»Ius'(tiremenc qu'il ne le fèn jamais^ puis qu'il fiudroit pour que ce 
'nombre de termes fut devenu infini, être arrivé è cette fin à laquelle 
on convient qu'on ne peut point parvenir. 

D'ailleurs comeil n'cft pas douteux que chacun des ter- 
mes qui conçofènt la fuite naturel^ des nombres i. 2. 3. 4. ^q. cil 
. £ni , & qu'ils ne difièrent entT'eux que d'une unité, ce ne pourra 
.ctre que parTaddidon de cette unité répétée une infinité re'clle de 
fSM quele dernier terme de cette fuite aurapu devenir infini. Or quand 
ces opérations le'toées une infinité réelle de fois ne fupoferoient 
• p as m a nifbik mcnt ce qui eft en queflion, f^avoir, uneinftiîté réelle 
: dfaéles a^hieUement ejdflans ; cornent fê peut-il qu'on n^aic pas fait 
.iicmtîlon que ce nombre infini d*openttioii8 eft aUblument impos. 

fihie 
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Me & qu*il Audroit un temps infini pour les faire. Qui pourrà tOr 
core conoeiroir que le dernier terme de cette (ûite devienne touc 
d'un coup infini? On aura beau dire avec Mons. de Fon/eneSe; 
^ Que le mot de dernier terme ne doit pas efrayer, que c'cft un der- 
nier terme fini que la fuite naturelle n'a point , mais que n'en 
^ avoir point de dernier fini, ou en avoir un dernier infini, c'eft 
„ la même chofe. Il n*en fera cependant pas moins vrai que le 
terme qui précède immédiatement le dernier que l'on fupofe infini, 
ne doit ëc ne peut pas être infini ; dou vient donc celuy qui le fuit 
de plus prés le fera t-il ? par quel enchantement aura t-ii pa&é du 
finiàtinfiniy ladiièrenoexéelle decesdeiademieistieiines n'ectot 
que d*une unité > L'Auteur des Elemens de la Géométrie de Tinfuii 
fetrouve icy dans un détroit dont il a delapeineà fiinir, il y ren- 
contre des ecuiJs contre lesquels toute la fiibdlité de fbn espnc 
échoue» &. qui ne luy IsiUênt d'antre reflbuice que celle d*avo{ier 
que cepiHàge eft Inoomprehenfible, mais fins s'embomfièr des difi- 
cultés qu'il renferme^ il fiandiit le pas> il veut qu'il y ait un infini 
rèd> donc il faut qu'il fost, quoiqu'il ne puifiè en rendre d'autre 
laîfim que celle qu'il le fiiut. Voici comme il s'exprime au $.85. 
de fim lim 

„ Il est inconcevable cornent la fuite naturelle pafTe du fini 
„ à l'infini, c. a. d. cornent après avoir eu des termes finis, elle 
„ vient à en avoir un infini; cependant cela doit être, ou bien il 
„ faut abfolument abandonner toute ide'e de l'infini, & n'en prononcer 
„ jamais le nom, ce qui feroit périr la plus grande & la plus noble 
„ partie des Mathématiques. Je fupofe donc, ajoute-t-il, que c'eft 
^ un fait certain quoiqu'incomprehenfible, & je prends la gran- 
^ deur qui doit être inânie, non corne étant dans ce paflàge 
9 obfcur du fini à Tiiiâni, mais corne Tayant firanchi entièrement 
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p &flysiitpiiifié parles degrés neceÛâires quels qu'ils foienr, fi ce n'eft 
^ que je puiflè quelque fois entrevoir quelque lumière fur la meure 

M de ces degrés. 

Quî POURRA fc perfuader que ces paroles, foient de l'illuftre 
Acidcmicîen qui s'eft diftingué avec tant davantage , pendant une 
longue fuite d'années par le talent admirable de repnndre du jour fur 
les matières les plus embrouillées, & de les mettre, pour ainfi dire, à la 
portée des Ic^eurs les moins intelligcns ? Pour moi, fi j'ofe parler 
fianchement, je n'y découvre qu'un homme qui fait d'inutiles efforts 
pour trouver quelque foible rayon de lumière au milieu desepailTes 
ténèbres dont il fe fent environné, & dans lesquelles il paroit cepen- 
dant avoir pris la ferme re(olution de demeurer, plutôt que de re- 
noncer à un fyfteme chéri, & qui a pour lui tant de charmes. Il eft 
du moins bien etonant que les dihcultés dont ce fyfteme fourmille 
n'en ayent pas fait reconoitre la fauifeté au génie pénétrant de notre 
Auteur. Se feroit il laifeë entrainer par rni certain esprit départi quî 
règne encor aujourdhui dans k ibcieté dont il eft membres cfeft un 
malheur que les plus grands homes n'en font pas toujours exempts. 
Quoiqu'il en foit la foibleflè des raifonnements qu'il employé pour 
apuyer ibn fentinient eft ii extraordinaire qu'elle pounoit même 
contribuer à donner une nouvelle force aux raifons que j'ai deja al- 
léguées pour le détruire. 

Mais je vais plus loin & je foatiens qu'outre les contradiétiont 
infeparablesdu Syfteme de l'infini, auxquelles fesFted&is ne Ituroienc 
Ce fyoÊtwttf ils font encore obligés de renoncer aux notions les 
phis communes» & de convenir qu'ils travaillent è rendre équivoques 
des vérités que pexfone jusqu'à prefent n*« révoqué en doute. 

L'EGALITE D'UN tout à toutcs ics ptfties prifts tn&çoble, 
eft fans contredit de cet csâsti de leut lempi^ tous Ici Géomètres 



Digitized by Google 



ont mis cette propofirion au rang de leurs axiomes, & peu s*en cft 
falu qu'on n'ait donné une forte de ridicule à ceux qui ont entrepris 
de la démontrer. Cette notion toute claire 6l toute évidente qu'elle 
eft, ne peut cependant pas fe concilier avec le Syftéme de l'infini 
réel, il faut opter entre l'une ou l'autre, en admettant le Syfteme, il 
feut abandoner Paxiome; faciieufe confequence, qui entraineroit la 
ruine, je ne dirai pas de la plus noble, mais de toutes les parties 
des mathématiques , puisqu'il n'y en a aucune qui foit établie fur 
\m fondement plus folide que celui dont il eft ici queftion. Voici 
la preuve de ce que j'avance, le principe en eft pris du livre même 
de Mons. de Fon/eneSe, il ne pourra pas être contefté. Suivant ce 
célèbre Auteur ; „ Une grandeur finie eft aufll peu grandeur par 
„ raport à une grandeur infinie que zéro par raport à une grandeur 
„ finie quelconque, d'où il conclud, qu'aucune grandeur finie n'eft 
p grandeur par raport à l'infini. 

Il n'y a donc pas plus de raport entre une grandeur finie & 
une grandeur infinie qu'entre le neanc & l'être c. a. d. qu'il n'y en 
a aucun. Après cela je demande de quelle manière on s'y prendra 
pour me faire comprendre que les parties d'un Too^ d'un psAdcg.- 
bique de matière p. ex. font égales à ce Tout dans la fiipolîdon que It 
nombre de fes parties eft réellement infini ? Pour y parvenir on lë 
trouvera dans la neceflîté d'accorder, ou que le nombre de ces par- 
ties n*eft pas infini y ou bien que le fini eft grandeur par raport è l'in- 
fini à canÎTe du raport d'égalité qu'il y aura entre l'un & ï^êsmi ii 
n'y a pas d*autre milieu; ik ils répugnent tous les deux avec l'infini 
réel; à moins qu'on ne voulnt fiipofer que les infiaitairet 
prendront le parti de làcrifier une vérité qui n'a jamais été 
cooteftée, en faveur de leur grand principe qui a foufert mille 
contndiâionsy & qui» quoiqu*en diiè notre illuftre Academi- 



Digitized by 



eien , n'dl pas «sC gt-^.^ ««^ ^ 

croire. _ i- calcul même de l'infini pour le- 

AjouTON. «^'a.^rposé à l infini réel. Com- 

d^e r**^^;^ „n; loin quon voudra, on ne 
cède 1 qu'on pouflè ,„ & q^i puiffe lui fcrvir de 

rr STp^-T^clut deTu's ces^if/rens infinis 8r de. 

^. dé q»-"» on. entr-eux, fi ce n'cft qu'ils nnpl.quent 
'"""■'îZ.^ ^^'Wéeque nous avons de l'infin, réel qu. exc ud, 

„ «Icul qui en porte le nom, & l'abandonner pour 

t. «ipoND. que fi ce calcul ne pouvoic f.bfiftcr qu au moyen 
•^iL^ ,LpU d'obfcurités & de comradia.on., .1 n y aurmc 
• uZdroic fans doute n,icux y renoncer que de s-opt 

J^^^outl^^r, parcequc tout fylle.ne dont le P"nc|^«ft 
eft neccffai ement une fou.cc d erreti^ HeuKofanent A 
^J^:. befo " d evoir recours à un rcnede auffi viote«; le 
Setwini fera toujours également utUe, quoiqu'on fiibftmrtS i h phoe 



• 

de l'infini réel des gnndeuis qui ne peuvent être expiîmées par des 
nombres & donc les limites font inasUgnables» & alors on ne fiippo- 
ièra lien qui ne ibic très conforme i ce que l'expérience & le nUbn. 
nement nous aprennent. 

Pour peu que l'on reflecliiflè fur la grandeur énorme de 
quelques corps celefles, fur k diftance immenfe où ils font les uns 
des nutres, & qu'on confidcre d'un autre coté l'extrcmc petitefle de 
certnins objets que nous ne conoiflbns qu'avec le fecours des meilleurs 
microfcopcs, jem'aflurc qu'on concevra fans peine que ces gran- 
deurs, quoique certainement finies, peuvent tenir lieu des grandeurs 
infinies, lins qu'on courre le moindre risque de fe tromper Tcnfiblc- 
ment. Je n'entreprendrai point de déterminer d'avantage ce qu'elles 
font; ce feroit tomber dans le défaut qu'on reproche aux Infînitaires; 
l'idée que nous en avons n'cft, pour ainfi dire, qu'une idée fugitive 
qui nouscchapc & que nous ne faurions fixer; qu'on donne à ces 
grandeurs le nom de forces , Je fem/lles, ou d'atomesy il importe peu, 
il futfit qu'on a démontré que l'infinité aWolue ne leur convient point 
& qu'elle ell incompatible avec leur cHènce. Mons. àc LeibnitZj pour 
éviter toute équivoque, les appelloit des lucomparables^ auxquels il 
n'attribuoit aucune qualité infinie ; bien loin de là des l'année i(î84* 
il avoit dit que le mouvement le plus rapide eft contradidoire, & 
en 1712. peu de temps avant fà mort, car il eft mort cniyid. il donna un 
mémoire aux Aéles deLeipficpar lequel on peutiè convaincre qu'il 
n'admcttoit ni lignes m nombres réellement infinis; qu'il Ibncenoic 
au contraire pofitivement que l'infini ne pouvoit avoir lieu, que le 
terme en etoit permis, mais qu'il (âloit l'entendre comme 
une manière de parler; que les Infinis de'difêrens ordres ne l'etoient 
que dans le fens qu'un grain de fable peut l'être quand on le conï- 
pare au globe de la terre. Nmiw ne penfoit pas diâtemmenL Ec 
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de quel poids ne doit pas être l'autorité de ces deux grands hommet 
qui font eux mêmes les Inventeurs du calcul de l'Infini. 

Du RESTE JE crois pouvoir me difpenfer d'entrer dans l*exi- 
men des preuves géométriques, dont on a coutume de fe lêrvir pour 
apuyer It réalité de l^înfinl ; je me oontenteni de remarquer en ge- 
nexal que l'infini qui (èmble refulter de ces preuves ne diière point 
des grandeurs dont les bornes font ioasfigoables. On en fên comrainca 
des qu'on y fera la moindre attention^ Se on avouera que s*il refte 
des obfcurités dans cette matier^c^eft qu'elle eft trop vafie pour une 
capacité auffi foible & aufii bornée que la notre. 

Je finis PAm une courte réflexion» que je crois propre il con- 
firmer tout ce que j'ai dit; c*eft que la pjuspart des opérations qui fe 
font par le moyen du calcul de l'infini, pouvant auflî iè faire par le 
calcul ordinaire, quoiqii'avec moins de facilité & de promptitude, il 
efl naturel d'en inférer que ce calcul n'eft qu'une (impie méthode 
à laquelle rinfini réel n'eft pns plus eflèntiel que les lignes fans lar- 
geur, & les furfaces fans profondeur dans la Géométrie Elémentaire. 
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E Païs, que les Isnelites conquirent après leur 
fortie d*Eg>ptc, a été jusqu*à préfent, quant aux 
qualités de fon teiroir>leiujet bien des opinîoos 

difTercntcs , & même contradiaoircs. Dés avant que le Peuple 
d'Ismcl y entrât pour la première fois , les Espions qui avoient été 
envoyés le rcconnoitre , firent un nipport tout opposé, les uns âe- 
v^jnt jusqu'aux nues la bonté du païs , & en mettant des preuves CbOt 
fibles fous les yeux par les fruits excellens qu'ils avoient lapporté, 
& les autres au contraire en parlant comme d'une contrée dangereufè 
& d'un mauvais renom. 
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n. Dans les temps poftericiirs, jusqu'aux nôtres, ont 
condnué à fe partager dans les jugcmens qu'on a porté fur le Païs 
en queftion. Je n'ai pas deflein d'examiner ici les caufes de ce par- 
tage, & les vues qui ont fait embrafler cenaines opinions; je me 
propofe feulement de rechercher les fondemens fur lesquels on a 
adopté un fentimcnt deftitué de toute vraifemblance, et diamétrale- 
ment opposé à l'autorité rcfpcclable des Livres de Moïfe , que je 
laiflérai néanmoins i l*ecarc, pour repréfenter dans toute leur fbice 
les obieâions des Âdverfiûres. A{tf6s quoi je les peferd i?cc un 
esprit dégagé de toute prévention, et dans'les difpoUtàons de la plut 
parftîieinipartiaUt^afin que la force de ces diflicultésetanc équitable» 
ment q^pfeciée^ nous puiflîons arriver à la oonnoiifince de l'exaâe 
Teiité. 

m. Stradonest presque le feul Auteur qu'on puiiTe allé- 
guer comme ayant parié au déHivantage de la Paleftine, ik voici ce 
qirïl dit à ce fiijet. " Moife mena le Peuple au lieu, où Jeruûlem 
„ eft bârie prelèntement, & il s'empara aifement de cet endroit» qui 
„ n*eft pas de nature è être envié, ni ne vaut la peine qu'on en 
^ vienne aux mains pour en difputer la pcflelHon; car c*eh un 
^ terroir pietreux, où il y à la vérité aÎTez d'eau , mais dont 
„ taas les environs font infructueux & arides, & dans ce canton 
, même il y a 60 ftades de terre dont le fonds eft entièrement 
^ pieueux. O 

Le 

C) Ajnfyttysy M rdr rvmf vStw, hu t&t M fi iv Irço- 

iS' vriç § a» Ttç i^tnhffpÊitfiiç \Myé(raurù. èçl yaç rtr^^tç^ 

$^Qv^ njv ivroç « |>{xovTtt fvfinw xoî ÛTorf r^ov. Siraif.Geogr, 
L. XVL p. 004. Edit. Almdor. 



Lb fameux Toland fait un fi grand cas de cette iiiiofk^ 
qi]*il dit avec une jhmie piquante, (*) „ que les Gommentitttirs 
n des Lines de MoSlè anroient beaucoup mieux fiîc de tîier lems 
n édaiidflanens de ces paroles de StnboOy que de s'en fier aux 
„ fibles d*Ariflée, et d'Hecarce , qui donnent des éJogés frivoles à 
<gf ce Païs, vu que la defcription de Strabon s'accorde avec la conili- 
]y tution aéluelJe du terroir , & fe trouve conforme au rapport des 
Voyageurs, au lieu que celle de ces autres Auteurs xepugœ à 
19 toutes ces preuves. 

IV. D'AUTRES EN cfFet en appellent è l'Expérience & aux 
Voyageurs, qui repréfentent la Paleftine, comme un pais miferable 
& fterilcy denilé de toute bonté et de tout agrément. Cell ce 
que fidt en particulier C*°0 l'Editeur de Pitinaie, qui avertit chari^ 

tdUenent 

(♦) Ce pafl&ge fe trouve dans fes Origines Juâtiica , p. ijg - 140. StrabonicM 
j^udea difcriptio cum boJierno fitu ^ foliftatu ab omnibus juxta 
peregrinanribus obfervatis optime etneordat : etjt immenfum re- 
cedere videatur à Pcutatcucbi Scrîptoribus , qui eam ut frugum 
feracî[finiû}n , ac InSfe melle fiuentem exbibet ; qua fi non figUf 
rate cum plerisque accipienda , ut animus tamen &* calcar adde^ 
retur occupât uris , per avia jam longo temport €^ dévia erran* 
tibuSf {quorum refpeQu Parudifus certt pofuit àiti yudttm) fie 
reprafemari maiuo necejfe fuit^ quod prudentiffime pariter /t- 
Bum, Cttarum magir Jinu ué rem /bref, fi Strahme verh ué 
Câpui tertium Exodous (]. ^Mék^eitare veBeat Cnmentatoretf 
et non eonfiQeg if 9s faiulateresy Arifimum (I. An(heam) Heca- 
teeum , &* nescio quos alios. Ces dernières paroles femblent regarder 
Mr. U Clerc ^ qui a allégué ces Ecrivains dans Ton Commentaire fur le 
Cbap. III. de l'Exode. Quant à MoiTe même, on voit aiTez avec quelle audac* 
Ut^bmuBoiie Jhland en parité 

(«»}ll^dapnolcsfiavaiiMf, émU» Remurfueffir iê Terre fiàite, 
éihanBdiiioadt ifv. 9^ jtpoAdà SehtiâÊÊeM^ UQeir optime^ 

uffurié 
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tablemcnt le Ledleur de bonne foi , que tout le bien qu'on a dit de 
ce pauvre païs n'eft que pure vmterie^ Telles font les diâicukës de 
nos Advef&ireSy ecvoUa en gcalnl ï quoi (è léduîiènt les prèuvci 
d'une iilcrdon» qu'ils oicnc foutenir avec tant de confimce. 

V. Des 

injuria aut jnSlantia pur a tantam buic terra lotiitatem fuijfe 
afcriptam , eo quod ipfa experientia incrcatortm peregre pra- 
ficiscentium bauc tncuîtaWf flcrilem^ omni dulccdtne caremem 
dtpromitf quart promijfam terram poliicitam ^ non vernaculM 
linguë kuÂMm (L landanm ) prommtkt* CHh ftnr tiinfailw râ 
fineiB MUàei Strvetf ce dles té tnuvenK en cAe dans ton Bditioa dt 
Ptâian^ fthe à Lyon , en tm, ïjoaqpfm Ini en -Ik on €^ d'aeeaMm 
dans foa procès i Genève, il ne les reconnat pas à lavent^- pour être de lui, 
mais il foutint qu'elles ne renfermoient rien qui ne put être écrit , puisqu'elles 
n'attaquent pas Moife, et qu'il ne s'y agit que des Auteurs qui ont donné des 
Eloges outrés au P«b de Cuuan. On peut vwr tt deflbi la StkUotinflÊê 

^ttgloife Tom. IL p.iai. et Calvin , dans Brevtt expofito errmon 
Sérvetif in OpuscuL TbtoL p. 70a. Jl eft ponsiant incomeftable qoe les 
paroles en qoeftion ib trouvent non (culement dans TEdition de Ptolomét 
de Strasbourg ipf, comme Ta remarqué le favant Auteur du Livre intitule j 
Alerckwiïriiigkeitcn S<c. ou Cbofes reviarquahUî delà Bibliothèque 
de Dresde p. 317. maisonics lit ik'ja dans rEJltion b2aucoup plus rare & pré» 
deulVi qui If trouve dans naîrc Libhothcque Royal?, & quij 'J^edU GïieuiUgeT 
donna \ lès dépens i Sccasboar^ en ly 21. Ce paHage Ipiroic pourtant être de 
Lauréat, Pbrifus, D. en Med. qni a &lt les Remarques de cette Editîoiif 
comme on rapprend par la Fréfiice ^ Aucuparius» Mais dans la fteoode 
"goûtai àiMkbeldi FiSeneitoe, (ouServct) en 1541. qtiilbtzow»a»IE 
dans notre BibliotEiequc Royale avec d'autres que Fabricius n'a pas indiquées, 
Edition qui porte que Mlcbcl ilt P^iUcîlCUVC l'a revue pour h féconde fols, 
& corrigée en une infinité d'endroits , ces paroles rufpcéles ont été omiles, ce 
fid fidt aflcz voir, qu'elles n'etoient pas deSecvet , et qu'il loi amoit été aisé 
delè décbiigerde ce.chcf d'iccofidoo» ill avdt vonia» nuii fifieité & û 

xoidcac 
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■ V. Des QJJ' ON les examine avec l'attention requifc, & fans 
aucun préjugé , on s'appcrçoit d'abord qu'elles font beaucoup trop 
foibles pour dcmontrcr 'cm- propOi'îiion , et qu'elles ne fa flî fent p.is 
aux vues de ceux qui s'en lcr\cnr. Quelque cflimc que Strabon le 
foitaquife, et de quelque autorité que foicnt fcs dccifions parmi les 
Savans, à caufede la juftcllc de fon esprit et de la droiture do fes ju- 
gcmcns, il y a pourtant btaucoup moins de fonds à faire fur lui, lors- 
qui! dccric des païs qu'il n\i pas vu lui-mcinc, & fur lesquels il n'a 
pu fe procurer les Infonu.itions nccc lL'irt;; , que quand il parle d'a- 
. prés la propre expérience. 1): la viennent tant de bevuës confide- 
lables qu'il a faites dans la dcfeription de notre Allemagne, et que 
Ckvùr a relevées. (*) Or comme Strabo» vrcÀt bien vu divers Germ.Jtuuf. 
autres païs, et en particulier i*£gypte, mais qu'il n'ianroic pcsëtédiins L.UL Ci. 
la Paleftine, il s'en fera vraifcmblablemeiit tenu aux récits des 
.Egyptiens y qui en partie par ignorance, et (ur d'Anciennes & fii- 
buleufes Traditions» en partie par une haine invétérée» )i]^eoient com- 

mune- 

foKteur Mtmdle ne le hit pecmirent pas , comme Ta dejs femerqoé Mr. 
Dit MAMwtmoi 4ms h MMtOmqM Rji^imé» T. III. 1719. p. 171. Ceft 
aufli à cè canAére d'espnc que Mr. Mosbtim, fous le nom d* jtUwoerdefh 

dans Ton Hspoirt de Srrxtt aurnit du rapporter la caufe des erreurs de 
, Server, et liu luppUce auquel elles l'cxpolcrent , s'il avoir voulu garder 
dans Texamen de ceno afiire nne parfaite impartialité. Ajoaionsi en- 
finiiTaiic cette longue Remarque, que celtii qui a fait dans rEdition de U 
Giu^rjphit d( Piolemee la remarque rapportce ci dcHus contre h fertilité 
de la Faleftine, quel c^u'il foit, a montré une gramle ignorance de la Langue 
AMcnnde dans c» decaifres paroles » fiMrr lyromjfam urrétm pollicitam» 
Êt mm vtnutmU &MfM hudatam fntêmeiit, L*e«preffion Allemande dst gt- 
Mr« iMdt ne fignilîanr pas U Hrrt hâie, maii la Ttrre fnmifi ; car en Aile* 
Riand les termes gdabtih vtr^nthm^ vtrit^mt ont lemêmie ièa^ 'c'cftidii^ 
celui de fromettrt. 

Meniùùrts dt t Aeaàmie» TomJ^ X 
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■nmement de ce Vdis d'une manière defavantageufe. (*) Voila la 
iburce du jugement de Strûhn, S'il ivoit écc à Jcrufalero, le moindre 
enfant lui auroit appris que ce n'etoit pas là où Moïfc avoir d'abord 
mené le Peuple Juif, mais que plufieurs Siècles après un Roi {David) 
■Toit depofledé les anciens habitans de cette ville, & fe l'etoit fou- 
mife : & i! fe feroit épargne en même tems tant d'autres fautes glCM- 
£fires qu'il a conunifes au fujec de ce Peuple et de ce Paï& 

VL D'ailleurs il fiuc remarquer que StrahM ii*eft pas 
d'aocofd avec lui même. Car û cette contrée, comme il le dit, a 
deTeaUf eceftln«^y, elle ne peut être fi milènble&fiâerile; car U 
eft connu que les lieux où Ce trouvent de^ fburcesi font agréables & 
fertiles. Qiiand même le /«rr^Ârieroit^/rmtfjr, comme StraàonW dit 
enfuite» il ne s'enfuit pas pour cela qu*il foit infruâueux. Un 
£»nblable terroir reçoit et conlèrve d'autant mieux Mmpreifîon de la 
chaleur,il eft propre ^produire les meilleures herbes, les fruits les plus 
exquis» et en particulier d'excellentes Vignes. D'ailleurs Strahn ne 
parle pas dans ce paflâge de tout le païs» il ne décrit que la contrée 
de Jeruûlem jusq'à 60 ftades ) l'entour, ce qui fiûtà peu prés un Mille 
& demi i et que (ont ces 60 flades en comparailbn de tout le païs ? 

Enfin 

Que cette conjecnife lôitpleînenent fondée, e*eft ce ^iparottparJofepbe.L.I. 
cwfr. À^m* cif. p. 459- où.rHifiocten Jûif prouve que les Egyptiens 
par balae & par envie d^tnttfiuent la vérité et renvedoient lorJre de THU 
ftoire Judaïque. Il allègue en particulier c. î6. p. 4f 9. ce que difoit Mjmethom, 
que les Juifs chaTsci d'L^iyprc avoient bati Jcrufaîcni et le Temple, 5cC jf. 
p. 467. 

le rccit de Ljjîm^chus qui portoit que Moile a\'ec (a fuite etoit 
arrivé dins le piTs qu'on nomme ï prefent la Judée, et avoit bati Jerufalem, 
/^fifSr èiç Tjjv vCv Ih$(uclv T^a-ayo^ncfj.ëvriii y tîlKravuç Se troKa 
flVBUlOa KÔIofltf A' ^ ce qui s'accorde par£ùceaiem avec les paroles de 
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Enfifi S^th» ne depofe pas partout contre la Pdeftiney mais un 
peu plus bas il rend au cootnire un témoignage fort avantageux à & 
fertilité. » Auprès de Jéricho, r///-//, (*) il yaunboisdePalmiei^ 

„ et une Contrée de loo Stades pleine de fources & fort peuple'e; 

^eftlàqu'eft auffi le Jardin Royal du Bniime. „ Il cliange donc 
& corrige fon jugement antérieur , en oppoiànt ici cent ftades d'ex- 
cellent terroir à foixante d'une terre moins fertile; & ainfi on 
pourroit le prendre à plus jufte titre pour Commentateur des Livres 
deMoïfc, que 7b/r7»</ ne le penfc, fans compter que ce dernier 
s'eft fort trompe dans la Traduction qu'il a donnée du pallâge de 
Sfrabon, dont il s'autorife. 

VII. Ceci nous fournit auflî un moyen aisé de répondre 
à l'argument tiré de la prétendue fterilitc du territoire de Jerufalem, 
fur lequel Toland^ d'autres infiftcnt fi fortement; ûvoir qu'on ne 
peut tirer aucune conséquence fuffîfante de ce Canton à tout le 
rcfte du Païs , & de ce«tcms là à ceux qui ont fidvî. L'on ne dîscon- 
vic;it pas que Jerufalem ne foit lîtuée dans un lieu montagneux & 
pierreux, et c*eftde cette lîtuadon qu'elle tiroit la force, qui ta 
rendoit presque imprenable. On avouë encore que ta lituation aftu* 

X2 . die 

(•) Ccftàla P- "c^- Evraoôa Sèçlv è (ÙOivmov ^le^y^iivr^v îyjjûv koI 
aiNKl|V t»Ki]i' ^'jUtsfWVKai Imct^TOv, "^KmoL^m - - - ÎTrï (J-rjuag çaSictw 

(«*) Void cette TnidiilBon s il 0*7 • ^n'I la compver me rOriginal ce tvec b 
OOtcvi pour fenrir combien elle eft infidèle. Mofis ir. tum ipftim uhi mou efi 

Ttmplttm Hierofolymitamim Atduxit lixum ; illum autem facile obtinuit, nom mvidiM 
^Ùff* obnoxium , nec diinum de tjuo Mmhuiofe (onttndcretur : n*m ftxofui efi, ftà 
«piidem irrigtns , cum umdetjmMfut kshdt rtgimtm fitrilaitf fS fttsm & mtrs ftJUt» 
lira* jïédt* Ufiébktu fub^Mâm, UKSap. p.iaf. 
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f Ut (lu païs ne prcfcnte pas un afpe<5l agréable, et qu'on a même 
ijjt iiicllcmcnt fujet de faire réficxion, comment il eft polîible qu'une 
'I . lie i: iu vcntcc, pnrojfic H milerable. Mais Ton prie ceux qui 
ont CCS idées de ne pas prtcipiicr Itiir jugement. Il y a fans contre- 
ilic une grande diifèrence à faire entre un païs peuple, & ce même païs 
denUé dltthicans, entre des Terres cultivées, et des dcferts. Jerufàlem, 
dcl'tveudetoutle monde, ecoit dans le tems de fa profperité, une 
Ville extnorduKurement peuplée, & fon riche. Or qui peut fc re- 
pfHënter une ièmblable vîUe, dont tous les environs, quoiqu'ils 
neibienc pas du plus excellent terroir, n'ayent ni Jardins, ni Mal- 
ibns de Plaiânce , rien en un mot d'utile ni d^agréable ? Prenons no- 
tre Berfm pour exemple 3 qu'ecoit ci- devant £1 contrée iâblonneulèy 
et qu'eft elle à prciênt que cette ville eft devenue gtande^ riche^ 
êch Rdîdence du Souverain? Ne faut - il pas porter le même juge- 
ment de Jerufàlem y qui a été fi longtems le fiége des Rois , & la Ca- 
pitole du Païs, furtouc vu que la Montagne des Oliviers qui eft dans 
ibn voifinage, montre encore aujourdhui une grande fertilité & 
ItfftH* p. 33». ^u*on trouve dans la contrée d'alentour diver&s vignes , & des 
Jardins. (*) 

Vm. J I K u s A L f M 8c tout le pnïs font aujourdiraî (bus la do- 
mination des Turcs, 6c perfbnne n'ignore combien tant d'autres 

Etats 

(*) Joftpl'C dit cxprcfrcmcnt cîsns fa Gutrre des Juijs L. VI. C. t. p. 567. quautour 
de Jerufàlem, 60 biaùcs à la ronde, il y avoit les plus beaux jardins, &: une 
infinité d*arbre$, que les Romains coopèrent pour les employer an H^e de la 
Tille. À l*eganl 4o Mont des Oliviers, Jdgmméamut Ecrivain du VU Siccle^ 
parleaiflfidefâftrtilicé dans l'Hyl. Etcku de BedaUV.CiS. MnuO&OMmm jJL 

tituiim mmtA Sk» par tft, ftd Utittulin* (S Ungituâint prdfUtg m^it vitiimi (f 
êlivis r*rt ferMX arboris , fr:in:<nti efucque b«rdù ftrtHùi mfm mm inttfig 
/td btrbçf» fS fiorid* /oit duti juaIum, 
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Etats, qui etoient autre fois dans la plus haute réputation, font dé- 
chus fous CCS Maîtres, & le trirtc état où ils (ont à préfent. Les 
Turcs, bien loin de penfer à rétablir ces païs, ne cherchent qu'à les 
défoler de plus en plus. Les habitations ne font bâties que par des 
Esclaves, qui y mettent le moins de foin & de travail qu'ils peuvent, 
puisqu'auiïi bien les Baflns , comme de verirables fangfucs, leur ti- 
rent jusqu'à la dernière goûte de fang. De la vient que la Natolie, 
cette contrée fi riante autrcfcis, n'eft plus qu'une afiicufe folitudc. 
Les txircb de l'Euphrate, fi délicieux & fi peuplés dans le tems de 
l'ancienne Babylone, font à prefent arides & incultes par la négli- 
gence des Arabes, qui ne iê foucient pas de travailler, ec en parti- 
culier de conduire l*eaa dans les campagnes, où elle eft néceffiir^ 
comme cela ic ftifoit anciennement. Ce (ont les mêmes nîfbns dwk* F^t 
pour lesquelles la Perfe n'a plus toute fa fplendeur; car fuivtntdes ^'''^ ^'^?^* 
Relations anciennes & très dignes de foi, c*etoit un très beau & d'Àfemi^ii 
bon pais, au lieu qu'à cette heure elle eft pour la plus grande partie ç »66. 4a • 
aride & fterile, & il y en a tout au plus la douzième partie d'habi- ^ 
tée. Ce défiiut d'habitans, joint au gouvernement despotique^ & 
^ la pareflè des Mahométans, qui fe bornent à joifir du pré(ên^ 
dans Tctat où ils le trouvent, ont mis ce Royaume dans un pareil 
état; au lieu que les anciens Perfès, que Ton appelloit Guéhefp 
GëureSf où Adorateurs du Feu, avoientpour principe de Religion 
de planter des Arbres, de cultiver les Terres, de creufer des fbnrcea^ 
& d'amener autant qu'il leur etoit poflible les eaux &. la fertilité 
dans tout le pflffs, comme Chardin Ta fiiit voir d'une manière fort 
détaillée. Tout ceci peut parfaitement bien être appliqué àlaT0ni.iv. de 
Paleftine. La contrée de Jeniâlem, et en général tout le Paiib ont Tes r^j^^M 
été réduits dans Tetat où ils le trouvent par des caufes ièmblables, ^' 
auzqueUes on en peut ajouter de plus pertîculieieSy comme ks di- 

X 3 vifioof 



vifions perpctueUes des Princes Arabes, que les Turcs entredennenc 
habilement, afin d'affermir leur domination par cette voye ; & les 
brigandages ioxnSs qui (è ooomiettent jusqu'au pied des murs de Je- 
raûlem par des Ânbes , qui atcendenc les Pelerina au pofTage , &. qui 
empêchent en général que perlbnne ne puiflb demeuitr ea fiuecé 
dans le pals, beaucoup moins enfer à y tûtir. 

IXm C'EST DONC une conséquence fort peu jufte que celle 
qu'on tire de la conilitution aduelle d'un PaïS ruiné à celle qu'il 
avoit, lorsqu'il etoit rempli d'habitans, qui en mettoient le moin- 
dre coin à profit, & qui ne laiflbient pis un pouce de terre, fans le 
travailler. On en voit encore des traces fenflbles , dans ces marches 
de pierre, qui font en forme de degrés autour des Montagnes, et 
qui etoient deftinées à cmptchcr que la terre ne s'eboulilt en fone 
que tous les cotés de la Montagne etoient en état de porter du fruit, 
comme l'a vu de ics propres yeux l'exacl: MaunJrclJ^ Ik comme l'a- 
D»n% CesPbj. voient déjà remarqué avant lui Cotovicuî j\c Prince de RaJziwil ^ & 
p. 148. fjjr tout le célèbre BcUoity qui ajoute qu'on remarque la même in- 
cf* duftric dans les anciens habirans des lies de la Mer Egée, qui s'en 
fervoient pareillement pour donner <S: conferver la fertilité à leurs 
Montagnes et à leurs Rochers, en force que 6coo habiians trouvoicnt 
autrefois abond amment leur fubfiftancc dans un lieu où cent perfon- 
nes peuvent à peine vivre aujourdhui. Hn général les Montagnes 
pierrcufes peuvent eue employées en très bons vignobles, lorsque 
l'on veut y donner les foins & les travaux nccellaires, comme 
nos Montagnes voifmcs de Mistiie en fourniflènt une preuve 
indubitable. De même dans les Iles de Chic, et de Sicile, en 
Italie, fur la Mofelle &.fur le Rhin, on voit COUS les jours les 
feps de vigne encre les rochers, et fur les montagnes de pme 
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ardoife. (*) Le mauvais & déplorable état où la Paleftîne paroit donc 
actuellement vient de ce qu'elle cft dépeuplée, des defordrcs perpé- 
tuels qu'y font les courfes des Arabes, cn/în de la ruine des puits, 
et de tous les conduits ou canaux par où les pluycs & les autres 
eaux prcnoicnt leur cours, d'où n'a pu que s'eniuivre la fecherelîc 
& la ftcrilitc du terroir. Ainfi on n'ell point en droit d'en rien 
conclurre pour le tems auquel ce Païs etoit tout rempli d'habitans. 

X. Apres AVOIR ainsi écarté les principales Obje£lions, on 
fera fansdoutedéja mieux difpofè à fc faire une idée plus avantn[^cuse 
de la bonté de la Palcfline; mais les preuves fuivantes vont mettre la 
chnfo dans une telle évidence, quCii n'y aura plus lieu de cooferverle 
moindre doute. 

XL On peut oppcfèr, ou pour mieux dir^ «jouter à Stra- 
hn , qui fèmble dire quelque choie de contraire à la fertilité du Pàâ 
en queftion, mais qui lui rend cfTccHvement un tâooignage avanta- 
geux, oh peut dis -je, lui joindre puiîeurs autres Auteurs dignes 
de foi. Tacùe , qui eft dans une eftimc fi univerfelle chez les Savans^ 
parle ainfi de la Pnleftine. „ Les pluyes y ibnt rares, le ter- 

j, roir eft feniie, on y trouve en abondance toutes nos efpéces de 

„ fîruits 

(*) LeO. SdwvotânobocBhiie^ lappoite me «bnindeii qoe le» Maints OncÊ, 
^ontun Clottrelur le mont Sinaï ont fait fur la pure roche, en y faifanc 
porter de la terre & du fumier, un Jardin, où ils onr les meilleures herbes & 
les plus l)eaiix fruits , outre de l'excellente vigne, qui y vient au/îi. p. 8f- du 
Tome II. des Foyaget de Show. La célèbre Ile de Malthe eft un pur rocher, 
mais Ja tene fu'on y a apportée d'Afrique i étant adtivée, proMc en Aon- 
dineekt finit» lM|îliiinooacw,«taiêaMdn via ai^iiiib a» 
IlgDOK lujontdlittL 

(••) /UH nrfMf > aiiip fihmt êioAtrmt fmgumjhnm âi m u m, fnHnfm m M* • 



Hift. L. V. „ fruits y et de plus le baume & le palmier. „ L*autorité de Tmcîu 
eft ici d*un poids d'autant plus grand, qu'il a ^crit depuis la dernière 
prife de Jerufalem y et par confèquent qu'il a pu tirer toutes les in- 
formations nécedâires de ]*Année, qui etoît revenuè' triomphante de 
cette expéditioiv Le noUe Romain deOé f^alle^ ce £mieux Voya- 
geur, con&me le témoignage de Tacite ^ quoiqu'il n'en Mê pour- 
tant aucune mention, en dilânt de la Paleftine ; » Nous payâmes 
„ par un pa'is fort bon, & très leflêmblant à notre Italie. » jimmit» 
MâTceUin^ cet Auteur fi recommandable par fz droiture et par fon 
amour pour la vérité, & qui d*aiUeucs avoit parcouru ces contrées, 
n'exprime de 1a manière fuivante: (*) La dernière des Syries, c'eft 
„ laPaleftine» pa'îs d'une grande etenduë, rempli de bonnes terres 
& bien cultivées, et où l'on trouve qucKiucs belles Villes, qui ne 
„ le cèdent point l'une à l'autre, mais qui font dans une e(pcce d'ega- 
„ litc qui les rend rivales. Telles ibnt Ceiàrée, bâtie parHe- 
„ rode I l'honneur de l'Empereur Augulle, Eleutheropolis, Nea- 
L.XIV. C8.W polis, &C. 

XIÎ. PoL R FAïuF. pbifir à Tohtftdy il ne faut pas alléguer 
ici /lyiji'^c cr Hccutcc d'.i/'./iiv, quoiqu^il y eut de bonnes raifons 
de leur ilonncr place à rua & à l'autre, et que Mr. LeÇkrc, dont le 
Comment in ^''^•^^'^ u ctoic pas la crcdulicc, s'ctt foit fêrvi pour prouver la fertilité 
£*«I'c lii de la Taleftine. Mais avec quelle apparence et quelle ombre de fon- 
dement peut -on rendre fufpeâs les nombreux témoignages que l'Hi- 
ftoricn Jojepbt rend à l'excellence de fon terroir natal. Lui qui etoit 
aérdans laPaleûine, qui y avoit été élevé, et qui avoit eu port au 

Gouver- 

(*) Ulitma SjriAmm tfl pAhpuAf pat mttfVddU mégns protmpif rtÊltit é té m U é m itrrk 
0* mkUtis, H eiwtéitH ftuudéum tpt^M Mon, imBsm rmlU eeJmtem, fid/H viaf- 
Jhmvebit ad ferfmdkmlmm dm»Ut, Ctfknmm fium ad htmrtm OUMimi P rim i - 
fit «xétd^tsait Htndês, Sbatiinptlm, tt Ntâftiim. . 
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Gouvernement, lui qui a publié & rcpaiulu fon HiHioire pnrmi les 
Romains depuis Ja deftrudion de Jerulalcm, pendant la vie de tant de 
nûUîefsifhoiiiiiies nouveflemeneieYenusde la Judée, oùilstnrokiicfiic 
la guerre (busVespafien &ibtt8Titu8; Jofepheydis-je, dans depareUr 
les circonilancesauroit-il ofedire & écrire des chofès, dont tant 
des témoins pouvoient démontrer la fauireté, & s'expofer ainfî lui- 
même à la contradidion univerfellc? Qu'y a-t-il auiîî à oppofcr aux 
dccl ir^tions c.vprcircsd'Eufebc et de Sr. Jérôme, do!ir le dernier a fait 
un long Icjour a Bcthlchem, et qui tous deux cicvcnt jusqu'aux nues 
l'abondance d'un païs qu'ils avoient fous les yeux. Procope deCefa- 
rée, Auteur du Vi biccic, qui etoit, comme Ion furnom le porte, 
originaire de la Paleftine, et qui témoigne partout uti grand amour 
pour la vérité) dit que Cotrnts Roi de Perfè avoit eu une extrême en- 
vie de ce païs C") i caufe de fa fertiUti txtrMrdinmute^^ fm «pnkntê 
tt du nombre de Jet Miegtti. Les Sarrafîns penfoient de même, et <7»m'« Je 
craignoicnt qu'Omar ^ qui etoit allé à Jerufalcm , ne voulut jamais re- ^ ^ 
tourner à iV/tf<//>;tf , charmé delà fcitilité du païs et de la pureté de 
l'air, comme le rapporte Ock/cj, dans fon Hijloire des Sarrajùu 
p. 279. • 

Xm. Ici se présentent les dcpofitions irréprochables 
de nos Voyageurs modernes , comme Tillullre et très digne de foi 
Pietro del la /''//i^d^lesSavans & judicieux An^^lois, SandySy Muuiidi eU^ 
et Sbawj dont je ne rapporterai par les propres termes^ de peur de 
me jetter dans une longueur excellivc. 

XIV. Sr LA Palestine en général eft comblée d'elogcs par 
des Auteurs vcridiques, certains dillrids particuliers en ont reçu 
une double portion. Outre Strabon que nous avons cité defliia^ 

Dio- 

Uemêiret dt Mcadmie, Tm, /• Y 
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• L. xnt p- Diodore de Sicile, Jiiftin* , Pline**, & plufieurs autres Auteurs relc- 

L.XXXVL beaucoup iaftrdlîté des environs de jfér/cùo, & les qualités ex- 
c ^ quifes de toutes les pioduâioiis qui y viennent. La conôéë (èptenr 
trionale vers le Liban founiiflbit des paruiages fi abondans , qu'ils 
fuffifoientfeuls pour les Troupeaux innombrables ^Anti^chiUf com- 
me Polybe le témoigne. Les Sarrafins rendent le même témoignage 

• L V. c 70. la finguliere* fertilité de ce canton'*^. Le territoire de Bethlehem 
••^otkhj tout planté d'excellens Oliviers, de Figuiers et de Meuriers» au 

p-in. apport du Geognphe Arabe Sierif Ihn lirU^ qu'on appelle com- 
munément Gtofyapbus Nulnenfis, et qui avoit été lui-même dans le 
païs. Ce qu*il avancé eft confirmé par l'habile Comeilte àê BfWfiL 
Pcrfonne ne £iuroic contester non plus è la contrée de Samarie & 1^'la 
Galilée leur bon & fertile terroir. 

XV. Il V A ENCORE divers autres genres de preuves en 6- 
veur de notre Thefe, et nous allons en propofer fiiccintemcnt quel- 
ques unc^ , qui fo.^t prifts de la fituation même du païs, de J'jncien 
nombre de fcs habitan?, de la nuiitltude de Villes & de Villages dont 
il ctoit rempli, des circonfUiices de fa conquête, et des monumens 
érigés à cette occailon. 

X^7. L E Pa I s cfl Hmé dans le plus heureux Climat^le même 
que celui du Delta, la paiiie la plus fertile de rFgypte, comme 
IJCVIlp.it73 Strnion Ta déjà remarqué. C'eft aullï le C^limat, fous lequel (ê trouve 
la Barbarie en Afrique, (a) dont Bocbart a démontré l'étonnante 
fertilité. La Palcftine a quantité de montagnes, dont plufieurs en- 
core aujourdhui, malgré la difctte d'h.il itans pour les cultiver, por- 
tent d'elles mêmes des fruits, couune le Mont des Oiivers, le Car- 

mel 

(t) Pour fe £iîre une jufle id£t 4e fabendance qui régne dans tons les Païs (itu^ 
fous le Climat en queftîon , il n'y a qu'à lire le Livre intirulc : Htfioirt it 
ftxftdttioH de trois vjsifitAMX emojes 4** Terrti Au^r/Uti cm ijii. Patt.I. Ch. Jo. 



Digitized by Google 



^ 171 ^ 

nd, le Thabor» et le Uban. Mais les vallées l'emportent de beau- 
coup encore, & rien ne iâuroic furpdlèr les vaftes & riches Cam- 
pagnes d'Esdrelon , de Zabulon, de Saron, les deux rivages du Jor- 
duin, qui s'étendent fort loin, et qu'on appelle h Grande Campagne, 
& une foule d'autres dont RclanJ donne le dénombrement. Il y a L.I.c.r4>&ff. 
des fources, des puits, des torrcns, le fleuve du Jordain, plufieurs 
grands r,acs, cntr'autrcs celui de Ti[eriûfcy\QSûmocbonitef,ct d'autres 
dont on trouvera le dctjil dans le mcmc Rcland. Du tcms que le païs 
ctolt peuplé, on avoir creusé beaucoup plus de fources, «Se l'on entre- 
tcnoit une plus grande quantité de Canaux et d'Aqueducs, qui arro- 
foient & f«rtiljfoient tout le j>aï.s. Le fonds de la terre en foi efl: léger, 
gras, et n'a presque pas bcfoin d'ctre travaillé, (Se comme on trouve d'a- 
bord la pierre, il ne faut qu'un labourage nicdiocrc pour le mettre en 
ctJt de porter du fruit, comme l'ont dit entre ic., Anciens Tbcoprajle* ^ * L. III. ét 
JPliae^^y tS. plus vcccmmQnz BorcbarJj qui au XIII Siècle palîà dix ans 
furies lieux 9 et dit en parlant de l'état où il voyoit les chofes, (a) «• t.3{viL 
que ceux là fk trompent fort, qui le font une idée délavant jgcufe^^ 
de la Terre promilê, ûns la bien connoicre; que pour lui il avoit vu 
de lès propres yeux avec quelle facilité ce païs produilbit les plus ex- 
cellens ûûits iàns le moindre travail. * Oeft ce qu'il décaille au long 
dans là Dtftriptiw dt la Terre fainte Part. IL Ch. i. On trouve en- 
core dans la Paleftine les plus beaux pâturages, dont les Hordes des 
Arabes fe fervent cris utilement. Le Voyageur de la Reeque en a *Viy*stée U 
vu lui même une fort grande quantité il n'y a pasiongtems. Lafoye'^'s^' 
fcùdit dans ce païs, il produit les fruits les plus abondans & les plus 
exquis, du hlé, de Thuil^ du miel , du vin, des ligues , des gtena- 

Ys des 

(«) 3Ue tndrmtiam t/l ftOunUm tmrsrkim mMeUmtihut meqtu emm iitigatter mm 
eoi^dtrsrmit. hHs oculis vUi, <jMa f.uiUt.ite ttrrM ttMeJUU /nS^ktt. frmmmtÊm 
vir itrrM ntiUtd fat^erctn £r/«M mirékiliter trtfeU (f imvftffiMMr. 
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«SkraKLjtmdeSy des dattes de la môlleuie e^ece,* du coton plus effîmé 
celui de tout sutre lieu, & tous les tns on charge 300^ 
^'^•^«""yS" Chameaux à Hebion de ces roarchandtfes» comme Mr. Sbê» le 
fùb s!!p p 63 témoigne. t Les anciens Docteurs Jui6 exaltent suffi beaucoup laftr- 

tt ;r^^r«/r./ tiiité d'Hebron& detout le païs. ft 

XMI. La jLDtF etoit autrefois remplie de Villages, de 
Bourgs, de Châteaux et de \'illes, comme le dit outre Jofepbe, AiH" 
mien Mareelim que nous avons cité ci dcllus. DionCafsius comptoir, 
du tems de l*Empcreur Adrien, depuis que le païs avoir déjà été 
deiblé par Titus, cinquante Châteaux bien fortifiés, et ^%$ Villes 
*L.LXIx.p. confiderables et Bourgs. * 

794- XVIII. Ces Villages, Bourgs & Villes etoient peuplés 

d'une quantité étonnante d'habitans. Si nous ne voulons pas nous 
en rapporter \ la (bmme incroyable que Jofepht en donne, tenons 
nous en à T>hn Caffîusj qui dans l'endroit que nous avoas indiqué, 
rapporte que la dernière guerre fous l'Empereur Adrien fit périr 
dans les diverfes batailles ou aâions plus de 580 M. Juifs, Cuis la 
multitude innombrable de ceux qui furent détruits par la fnm, le feu 
& les maladies. Cieeron dés Ion tems rendoit témoignage surnombre 
inouï des habitans de la Paleftine> qui ayant pris les armes contre les 
Romains Maîtres du Monde, venoienc comme un eflàin d*Abeilles 
fondre fur la Ville de Rome, où l'Orateur ne fe croyoit pas en lîireté 
• 0r4t. ff dans l'aHèmblée même du Sénat. * 

FUtf c %t, Vevpije puillànt ait été Maître de ce païs, c»eft ce 

qui fe prouve encore par les prepantift extraordinaires que Titus fît 
poiur ù conquête. Son Armée confifloit en fîx légions Romaines^ 
vint Cohortes, qui font encore deux Légions, & huit Rumens 
(^/f/aj) de Cavalerie Auxiliaire, iàns les Troupes qu'avoient amené 
les trois Rois ^Sgrippa^ Sobemt et ^ntiocbus, & une foule d'Arabes, 

fuivant 
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fuivant le rapport de Tacite.^ A préfent quiconque fait combien de *p.4î4 I^J't. 
milliers d'ennemis les Roinains comptoicnt pour équivalens à une ^'P'"-"*^"*- 
de leurs Légions, et avec combien peu de Troupes ils attaquoienc 
ordinairement les Armées les plus nombreufes, pourra aifcment 
mcr fur la grandeur de ces apprêts le nombre effrayant de ceux contre 
lesquels ils etoient devinés. 

XX. Aussi les Romains regardèrent- ils la conquête de la 
Judée, comme un des exploits les plus merveilleux et les plus iieroï- 
ques par lequel ils fc Aillent (ignalcs. C'cft pour elle que f^espafen 
& 7//tt/ triomphèrent avec une pompe fi extraordinaire. Oeft pour 
* elle qu'on frappa des Médailles avec des Trophées, dans lesquels la 
Pïilelîine eft reprefencèe par une Femme Ibus un Palmier, (a) pour 
temoignerla bonté dupaïs*,avec cetee Infcription^JUDi^ CAPTA. • c Pmtin it 
D'autres MedaUles expriment encore cette admirable feitilité de la 
Judée, par exemple, celle d*Herode tenant une grape de laifiny & iioUMMwW- 
celle du jeune Agrippa, étalant des epic% que nous mettons ici l'une ^* 
& l'âutie à cauiê leur rareté ; * * urh^cnks 

lV.pi39-i«. 




Y 3 Ces 

(a) L'efpece la plus excellente des Palmiers et des dattes ne fe trouve qu'en Judé^ 
OMUIM le dil' ru nnn feulement les anciens Rabbins àutt H^i^fii^m SèlM p.Wtl, 
mÙÊ eneote Jinfbrffit, Stféàm, ^làn, et donnes doatontrauva lat itooigna. 

ges 
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Ces fortes de Symboles ne font employés que pour reprefenter les 
• B». p. If f. Provinces les plus fertiles. * C'cft enfin pour la conquête de la Judé^ 
que TifËif fit ériger; un magnifique Aie triomphal de Miibre» tfiii 
d'etemiiêr ce grand événement; & l'on voit encore aujounUiiil avec 
•dmiiation ce fiiperbe monument auprès de PEglilè de S» Mêtie /« 
»iwe è Rome. Âuroit • on fait tant de bruit , et drefsê de pareils 
monumcns pour Taquifition d*un païs pauvre Se infiroébieuxy & pour 
la leduéHon d'une poignée d^habitans? Cet Arc de triomphe qui 
rend encore témoignage à la valeur héroïque de Vùuf, n'cÂ-il pag 
en même tcms une preuve inconteftable, et durable jusqu'à ce jour, 
de l'excellence du Païs conquis , du nombre et de la force des enne- 
niis que les Romains trouvèrent dans fcs habitans. 

XXI. Puis qjj'une fi prodigieufc multitude de peuple croit 
contenue dans un païs de médiocre étendue, il faut alllirement qu'elle 
en ait mis à profit les moindres recoins, et qu'elle ait en particulier 
rendu les Montagnes fertiles. l'n ellct toutes ces émincnces dont le 
païs cfl: rempli etoicnt habitées iS: cultiv ées, & le produit qui ctoit 
bien plus abondant, que n'eut été celui d'un païs plat de même 
espace, fullifoit non feulement à rentreticn de cette foule d'habi- 
tans, fans qu'il futbefoin de faire venir des denrées du dehors, mais 
encore il y avoir aflé/, de fuperllu pour en pourvoir les villes ^ oi- 
fincs do i'vr et de Sidon. hlles tiroient en efletleur fubfillancc de la 
Paleftinc dés le teins de Salomon, et dans des ficelés fort poilérieurs, 
comme cela paroit parles A0ef des ylpotr. XII. 20. 

XXII. ApRiis NOUS être ainfî dcbaraHcs avec fuccés de tou- 
tes les objections, après avoir .établi la fertilité de la Paleiline fur les 

temoig- 

gcs aufTî bien que les Médailles fusdites dans le même JVjigenfei! , et furtout 
dans rilludre lAr.Ae Spmheim , de ufu préflMitiM nummMftmT.l. P«3fo. rà 
il s'en fert auilî pour prouver la bonté du pus. 
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témoignages les plus autentiques, tS: fur rnutoritc de Strnhon même, 
aprcs avoir appoité des preuves ai:\L|ucIles il n'y a rien à répliquer, 
prilès de la licuacioii) de la coniuiuciun ce dei Hiftoire du païs^ des 
diconilances de fà Conquête, des monumens et des médailles par 
lesquelles les Romains dépofërent du nombre & de la force de les 
habltans , je ne cfois fMS que le Pynhooien le plus déterminé, & le 
plus opiniâtre puiHè encore nier, ni même attaquer la fertilité de 
cet excellent Païs. Le miférable état où il eft à préfent, la fterilité 
de la contre'e de Jerufalem, eft une fuite nccefïïiire de fa défolation 
et des ravages qui y ont été fi fbuvent commis, depuis que ce 
Peuple a été répandu par tout l'Univers, et qu'il éprouve pendant 
tant de ficclcs un fort fi étonnant, que quiconque y prend garde, 
ne peut s'empêcher de reconnoitrc la main du Toutpuilliint. Les 
Voyageurs des Cbntrées les plus éloignées qui voyene la defbladon 
préiènte de la Faleftine leoonnolilènt même malgré eux la vérité 
& l*accompliilèment de la menace qui fut faite aux Juifs dés leur 
entrée dans ce païs. Lê génération à venir, vos en/an/, fui viendroiu 
ûpr(s vous, & Niranger fui viendra étun pats eloigni, diront lors 
qiiiis verront Us pUyes de ee pais , &* fis maladies dont ^Etemel 
t affligera , et que toute la terre de ee péts ià ne fera que Jouffre 
îfquefét, et qu*elie ne fera rien germer, et que nuBe àerke ifen 
Sortira i toutes les Nations diront s Pourquoi i*£fernei a-t'ii fait 
ainpi ee pais f quelle efi ^ardeur de cette grande eolere} * Notre* i7<^»/XXiXi 
Seigneur Jefus Qirill annonçoit à la Ville de Jerufàlem, et par con- 
fequent à tout le îm&, cette défolation, comme un des plus terriUes 
effets de la colcre et de la malédic'lion de Dieu, l^otre ma:fon j-en 
va vous être laiffle Je fer te, * Il y aura une grande calamité fur le *Matt.xxnL 
pais, &* une grande co/ére .contre ce peuple,' et ils tomberont au^^ 
tranchant de Pepécy et Jeront menés captifs dans toutes les Nations, 
et.JerufaUm fera foulée par les Gentils. * Cette calamité paroîiToit* XXL 

fidé-'^**- 
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•jmXOLp, fi déplonble è notre bon Siuveur qu'elle lui amchoit des larmes.* 
L'accompliflèment entier et ï lalettre de cette prédiâons^eftmani&flé 
vifîUeioent dans la déflation qui It fuivie de prés. Tout le pdb 
jusqu*i cette heure eft tellement niinë par les couilès perpétuelles 
et les biiganda^res des Arabes » qu'on n*y peut faire aucun etabliflé^ 
ment capable de (è (butenir. En particulier les excès commis dans 
le territoire de Jeru&lem depuis & prifê par les Romains , font fi la* 
mentablesy que perfitme ne peut les voir fans pouffer des foupirs et fmu 
'verfer des Urmet^ comme le confirme puiffimment yofepbe^ qui en 

• Guerre its ctoit tcmoin oculairc* Les Rabbins eux mêmes rcconnoiflênt que 

jMif, L. 61. pijis autrefois fi fertile a été privé de ion abondance et de fk fiûce 

«Vwd/ par «n cflèt de la Vengeance Divine. 

5MM p.io|a. Concluons donc que la ilerilicé & mifere préfente delà 
Terre iainte, bien loin de prejudicier à l'autorité de l'Ecriture 
Sainte, en mettent au contraire la vérité et la Divinité dans une 
pleine évidence, & lui fervent jusqu'à ce jour de preuve durable e^ 
au deiTus de toute contiadiélion. 
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Dissertation 

Sur un passage 
» I 

POMPONIUS MbLA. 

Par Mr. FELLOUTIER. 

Tndait du LatîA. 




fL y A DANS Pomponius Mêla un fragment, tiré 
P d'un Livre de Cornélius Nepos que nous n'avons 
^^is^if^Bri^^p-^y^ plus, pour l'explication & la correction duquel les 
Savans ont fait jusqu'à préfent de grands efTorts, mais peut-être 
inutilement. Le palTage, dont nous allons faire Texamen eft cité 
au Livre III. à la fin du Ch. V. de l'Ouvrage intitulé. De Situ arku, 
«n CCS termes. 

UL TRA CASPiVH ^mm^ fuiiuam tfi$^ luahiemm «tf- 
quandiu fuitf Utmne Ocemus^ an teOm infefla frigorikut^ fiuém^ 
bitu ac fine fine prejeQa» Sed prater Pbyficos Homerimque , tfui 
Mniverfum Qrbem^ mari chrcumfufum ejje dixerunt, Cornélius Nep9t, 
ut recemior ouffor, (a) ifa ctrtiw trêdit: tefiem autem teiy (a) Lwia- 

Metellum Celer em aâjictty eum qui ita reiuUffe CWtmemoraf.^^^^^ 
Cum Gâiliij pro. ConfuU prmejfei ^ indu fUêjdlm à Rege 

iAamretdètjieaiemie. Tm,l Z Sui-urtkr. 
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AhpUce Suevon;m (a) dono fbi datas y wnh in ens ferras dcvniijfcnt requi- 
nmwml , temjcjlatutn ex Indicis aguonbus ahnjtoSy 
qaes Ms$. €menfoSi]tiC quœ intererant^tandcm in Gcrmanitv littcra cxi'Jfe. Rejlat 

Bvt^i^al^^S^ P^^'^S'^^f f'^ /afais ejusdcm afjtduo gelu durant ur, ^ 

rmm,wBMêmideo déferla funt, 
rutn. Ifaae . 

Vofllui , « J ' A V o u E I s- c E N u E M E N T , quc je ne romprciis pas, comment 
Jaq. Grono- les Sjw.ns. qui ont entrepris indiquer le vrai fcns de ces paroles, ont 
vent là der- P" p-i ta^cr en tant de knuniens, <î^ ii diiîerens, puisqu'il n'y a ni 
aienleson. alcération,ni difficulté dans le palljge^et que le véritable fens de l'Au- 
teur cft plus clair que le jour, comme j'ai dcUèin de le montrer dans 
cette courte Oiflêrtarion. 

Avant qjl'e d'entrer en matière, il ne fera pas hors de pro- 
pos d'avertir qu'il ne faut rien changer à la légère dans Pomponm 
Afelûf puisque ce même pafiiîge de Cornélius Nepos fc retrouve pres- 
• que en autant de termes d.ms /'//>;<?, qui s^exprime ainfi dans fon 
hijloirt Naturelle, U\ Al C\\.6j. Idem Xcjws de feptevnionali tir- 
Oj)Sabe!Kattrir*f« tradit, Qjdetelh CcUri C, ^fi anii (b) m Confutatu Collega, Jcd 
L°mw iîTy Procotifuii Mos à Rege Suevnnim âono datosy qui ex In- 

arienidian-^M commereu eau [a navigantes y tempejlatikut m Germauiam ejjent 
ûhrtptL 

Ai'RES CES préliminaires, voyons à préfcnt ; Qui ctoit ce 
Metellus Céleri 2^ Qui etoit le Roi des Sueves?3''. Ce que c'etoit 
que ces IndienSy& comment la terapcce avoic pu les jctter dcsmen 
des Indes (ùr les rivages d'Allemagne? 

1. A i.'egard de h première Qucrtion, elle n'a rien qui 
(c) DioCaff. puille nous cmb.inî!lcr. (c) Metellus Celer etoit Prêteur de la ville de 
lib.X)«VIl. Rome , l'année du Confulat de C/Vcro;;, & il 'aida confidcrabicmenc 
c:aaii.<»pj9 Conful à détruire la conjuration de Catilina et de fes complices. 

Ceft ce que Gfr«rMi témoigne lui-même dans une Lettre à ce Me- 

ieUus, 
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teUuTf (a) où il dît: Cum boc âicerem in Senatu, illuâ adjunxi^ mibi(%^ Epifl. a 
tecum ita difpertitum officiuni fuijje y in Reipul/liciP Jalutf retinendoy^^"*^' 
ut ego Urbem à doincflicis inpJiis ^ ^ ah ivtejlino fcelcre ; tu Itatiam^^'^ 
b"" ab armât is hojiibus ^ ï:f ab occultn conjurât lOue dejitidercs. En 
effet le Sénat ayjnc donne le Décret (b) fuivant la formule ufîtce (b) D» L. 
dans les grands dangers ; que la Republique ne foufTric aucun dom- '^'^^"'^ £ 
mage, Ciceron envoya aulH-tot Met clins dans !c Piccntin, et dans la anj,' CmU. 
Province appcliée Galiia Togata, pour y lever des l'roupcs ; & *kV. ^- 
/«Ar/ ayant laflèiiiblé lyec une extrême diligence trois Légions de 
Vecerans, ferma le ptflige des Alpes à Cariiioa, qui le hâcoit d aller 
à Marieille Lors auflî que Geerên réfigna dans PAflèmblée publique 
du Peuple Romain les Gaules, qu'on lui avoic décernées pour Pro- 
vince, (c) il chercha tuilî-tot les moyens deprocurer cetce Province {c)EfMEm, 
à Meielius, & iile recommanda fi fortement au Sénat, qu'il £ut eflt-^V. fip.ji. * 

'cmenc pourvû du Proconfulat des Gaules préferableinent à tous • 
les autres Candidats. Nous avons une de fcs Lettres à Ciceron, 
écrire dans le tcms qu'il excrçoit cette fonclion,et où il dit, (d) qu'il g^i^ 
gouvanc lu Province^ qiiil commande T Annie y qu^ il fait la Guerre, 
ce qu'il faut entendre , li je ne me trompe, de la guerre contre les 
Aliobroges, Cwûatê ma/e pacata , comme s'exprimoit Ciceron {e), Mcmtik 
MeteUut de retour de ià Province fut fiit Conful avec L. Afranius, ^ »• 
Tan de Rome ^94. et la même année ou k fuivante, il mourut du 
poifon, qu'on prétend lui avoir été donné par &. propre fèomie CUu- 
dta, ibeur de ce Clêdius Tribun de Peuple, fi fimeux par lininûtîë 
qu'il portoic l Cceron et à tous les gens de bien. 

L'ahnÉb donc, danshquelleiMSf/r/fix/Cr/^futProconful des 
Gaules, eft celle qui îiiivit immédiatement le Confulat de Ciceron^ 
lavoir l'an de Rome DCXCU. pendant lequel D.jftmîutSiUiiut et 
£. làcmhu Mwena fiuent Confiils. * 

Z 1 a Pas- 
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n. Passons à la féconde Queftion, et voyons qui etoit 
ce Roi des Sucvcs, dont Cornélius Nepos fait mention. Ifaac f^cffiusy 
à la p. 249. dcfon Commentaire fur Mêla, prétend qu'à la place de 
Suevornm, il faut lire Btrtorum, par où il entend les Bntavej, peut- 
être pour fiiirc plaifir à fa patrie. Mais le favant P. Hardouin l'en a 
(») SarFline repris, et a remarqué avec raifon, (a) que les MSS. altérés de Mêla 
doivent être rétablis fur ceux qui font plus correéls, et fur le paffage 
^ de Vliiîc. Mais on chercheroit inutilement dans le V-Hardouirtf qui 

etoit ce Roi des Suevcs, foit qu'il ait négligé d'examiner la chofe, 
foit qu'il ait cru que la peine qu'il fe dooneroit pour déterrer ce Roi, 
feroit inutile. 

(b) stTAl. Si l'on veut en croire Straîemberg y (b) c'ctoît Linâormt 
F> VI' Roi des Gots. Mais, pour dire la chofe comme elle eft» tous les 
Ai^^uinens fur lesquels il fonde fon ailèrtion , font de pures nial(e- 

ries femblablcs à tant d'autres, dont fourmille l'Ouvrage de cet hon- 
nête homme, qui n'avoir qu'une fort mauvaife Littérature. Car 
tout ce qu'il dit de ce Roi Lindorme qu'aucun des Anciens n'a 
connu, ne peut être mis qu'au rang des Fables. D'ailleurs les Gots 
habitoient dans ce tems là des Pjïs extrêmement éloignés des Gaules, 
& il n'ctoit pas pofllblc qu'un Roi des Gots s'avisât de carelîcr le 
Proconful des Gaules, et dclui envoyer des prefcns. J'oubliois pres- 
q\!e le principal, c'eft que l'on confond ici fort mal à propos les 
Gots avec les Sucvcs. 

(c) L IT p 179. AvEKTiN (c) CROIT» que le Roi des Sueves dont il eft que- 
Lditd'AUcin.ilionici» etoit le Mâroboduutf dont parlent 5>r«^Mr, FtlUius^ Tacite 
& Dion» Mais il fait un Anachrootsme ^pouventible. Car MtttUtu 
Celer eft antérieur au moins de cinquante ans à Marohoâuus qui. ab 
(<l)Stnb.V0. témoignage de Stréhan^ (d) vint fort jeune à Rome fous Augufe^ du- 
»9«»- quel 
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quel il reçut divers bienfaits, après quoi de retour dans fa patrie il 
paiîà de l'ccat prive au Cjouvernemenr. 

Il me paroit fort vraifcmbLible que ce Roi des Suevcs etoit 
j4rioviJle., que Jules Cefar battit dans les Gaules, 1 an de Rome 6^6. 
Les Ârvernes & les Sequanois l'ayant pris à leur folde, (a) il avoit (a) Ofar i. 
pafsé le Rhin avec quinze mille Gennains, et avott dëiâtt à la Bataille 
^Anu^mMtf et dans plufieurs autres combats^ les Eduens^ qui dif- 
putoient aux Sequanois l'Einpire des Gaules. Il indique lui même le 
tems auquel les Sequanois l'^volent appelle» et reçu au dedans de leur 
tenitoire^ danslaRéponfe qu'il fiitaux Envoyés de Ofifi i»Céliur, 
„ leur dit-ily oVi qu'à en venir aux mains ^ quand il voudn; il 
n ^mmvera quelle eft la valeur de ces invincibles Gennains, fi exer- 
„ cés dans le métier des Armes, qui depuis quatorze ans né iè ibnt 
„ mis à couvert ibus aucun toit; „ 0>) L'année dans laquelle les (y^Câfirt^, 
prêtais & les promciïês des Sequanois engagèrent Arimifle dans Ibn - 
expédition contre les Eduens fut donc la 682. de Rome, et la dixième 
avant le Proconfulat de Metellus. 

Comme /^fMV^^ faifoit venir continuellement de nouveaux 
renforts d'Allemagne pour iâ défenfe, («) de forte que fes Troupes (c) ibu, î. 
montoient à cent vint mille hommes , lorsqu'il livra bataille à Juin 
(^Jar^ on peut aisément conjeâurer^ comment et à quelle occafion 
les petits Rois d'Allemagne, qui envoyoient de toutes parts des 
Troupes auxiliaires à Ariovifley avoient pu lui faire parvenir en mê- 
me tcms quelques Indiens, qui ayant été jettes par un naufrage à l'em- 
bouchure du Rhin ou de l'Eibc, avoient été réduits en fervitude, 
fuivant le droit i^) ufîcé alors parmi les Barb.ire?. D'.iii'eurs Ario- Mi S'rrW- 
r//7^ fouhaitant avec ardeur d\iquerir l'amitié des Ro!n.:!;, -, dont il ^"'''"'* 
n'ignoroit pas les dirpolitions favorables à Tegard cies iiduens, et 
qu'il iencoic être les feuls^ auxt^uels il ne pût faire céce, il n'eû pas 

Z 3 diâicile 
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diflicilc de découvrir les raifons qui l'engagèrent à ù'irc ce préfent au 
Proconful des Gaules. Il n'y a donc aucune circonftance de ce 
qui ne puiilb parfaicemenc s'expliquer. 

J'AVOUE NEANMOINS» (cflr il M faut rien dlHlmulcr,) que 
yafes Céptr j ni les autres Auteun qui font mention à\4ri9vifie^ ne 
rappellent jamais Roi des Sueves, mais lui donnent conftammcnt le 
titre de Roi des CciTnains. Cependant cette ditlicultc s'evanouïra, fi 
nous prouvons o^WÎrioviflt ctoit effedivemcnt du nombre de ces 
fa) Du mot. Germains , qu'on appelloit Sueves, W parce qu'ils n'avoient 
Scbvveiffir, aucunc demcutc fixe, & que leurs ufagcs ne leur permcttoicnt 
^)cTflr\V.\ p3s (b) de réjourncr plus d'un an dans une contrée, pour y habiter. 

(c) iW. Lj3. Je pallc Tous lîicnce ce (juc Ccfnr rcu^jrquc au lujet A'yJnovificj (c) 

qu'il amena de chez lui ur.c Kpoulc Sucve, lorsqu'il pafla dans les 

(d) iW.L 37. Gaules. J'omets aulli ce qu ol icrve le même Auteur, (J) que cent 

Cantons des Sueves , qui vcnoiciit au fecours à''Arioviftey s'etant ar- 
rêtés fur le bord du Rhin, C'cfar ic hâta de les prévenir, de peur 
que n cette nou\tilc troupe de Sueves fe joignoit aux vieilles 
Troupes dv//7ot7/7f, il n'eut plus de peine à leur rcUftcr. Quoique 
ces raifons foyent a(&z ^édeulès , et qu'elles eyent même leur poids, 
voici pourtanc deux autres Âi^gumens bien plus eônfîdenbles. 

Premièrement, il eft certain ç^Ariovifte, avant que de 
paflcr le Rhin, et de mener fes troupes dans les Gaules, occupoit les 
contrées voifmcs des Sequanois et des Helvètes, qui ont confervé 
jusqu'à ce jour le nom de Suevia, J'.ii jinur nr.irant C^fnrj qui ha- 
(c) lllil ^^^^"^ anne'e, difoit, («) „ que c ctoicnt les mêmes Germains 
^ avec lesquels les Helvètes en etoient fouvent venus aux mains, 
„ non feulement dans leur propre païs , mais fur le territoire même 
y de ces Germains» qu'ils avoienc plus d'une fois mis en déroute. „ 

Or 
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Or il eft confiant que les Suevesoccupoîcnt alors toute cette r%îoiL 
Ecoutons Str(il>ù7i, qui dit „ que les Sucves habitent tout le rivsge 
„ fupericur du Rhin, (>) que la Nation des Sueves eft très confîde- W^^^ 
„ rable, puis qu'elle s'étend du Rhin jusqu'à l'Elbe ; (b) et, ce qui eft (b) ibii. va 

encore plus dccifif, que les fourccs du Danube font dans le VOi- *99' 
y, finage des Suc\ es et de la foret Hercynie. (c) Joignons encore («)^ ^• 
Dion y qui s'exprime ainfij „ Les Sueves, pour palier mBtmxfff ^ 
„ habitent au de la du Rhin. W Enfin Tacite rapporte que lesSue- 
ves menacoient la Rhctic, (e) et affine qu'ils tienneont la plus gnn- (e) -w. l 
de partie de l'Allemagne. (0 {()Gtrm.cii. 

En second lieu, il paroit pnr Julej Cêfar, (g) qu'outreles (g) I.fi. 
Sueves proprement ainfi dits, Ariovijic avoit avec lui desHarudea^ des 
Marcomans, des Seduficna; Et ce font là les mcmcs Sueves, que if«- 
YoboduHS-, environ cinquante ans après, fît pafler de la Suwie ainu 
nommée aujourdlmi en ]]ohcmc. 

M A (. o N j E c: r i: R E eft donc c^n' ^riovifle etoit Roi des Sueves, 
et que ce t ut lui qui envoya les Indiens en préfent à Mtttlbu Cekr. 
Cela quadre exa«ftement avec ce tems là, & fon ne peut trouver au- 
cun autre Roi des Germains, qui ait en de plus fortes raifons de ac- 
quérir 1 amitié du Proconful des Gaules. De plus comme il eft con- 
(Unt que le nom de Germains etoit alors inconnu aux Germains mê- 
mes, il fc peut y^riovijie que les Romains appelloient Roi desGer- 
mains, prit lui-même le titre de Roi des Sueves. 

lÛ. Il RESTE à examiner, qui eooient ces Indiens? Le cé- 
lèbre ^«^^foupçonne (b) que c*etoient des Nonvegiens, ottSctito-(h) ISB/* i» 
fînnes. Mais c*eft d'abord heurter de front le récit de TAuteur que ^ ^* 
de (ùbfiituer des Blancs aux Noirs. La conjeAure de Fofiiu n'eft 
pas plus heureuiè. 11 croie (i) que les Romains ne difiinguant pas (n Cmmim. 
bioi la couleur noire, dom les Bretons & peignoient le viiàge & les ^^*P >49 

membres 



membres d'avec la couleur naturelle des Indiens, prirent* qodques 
Marchands Bretons pour de véritables Indiens. Mais avec la permif- 
fion decegrandhoouney c'eft là ndocer volontairement, n'y ayant 
rien de plus abfiirde» oi de plus doignè de la penfëe de notre 
Géographe. 

PovR METTKE Ischofe dflHS tout Coîk jouT, examiDons en 
peu de mots, quels peuples MeU déiigne par te nom d'Indiens. H 
appelle les Indiens de/ Natitm mirej^ it en quelijue fine Ethi^m' 
(a) fomf. Mr. fff/. (a) Strabctt explique cette définition, en dilànc ) „ que les 
u. LiiLc7. ^ Indiens Méridionaux font de le même couleur que les Ediiopiens; 
(b/î/r^ft-xv. „ maiis que pour Pair & les cheveux ils, font comme les antres hom- 
Mstr^xv mes, „ Les Indiens reflcmbloient en noirceur (c) aux Ethiopiens, 
6vV "fuH' h! ^uoSqirïls ftiflênt d'une couleur moins brûlée. Et pour Pair, c*eft 
N. vt 19. 1^ xïÈÎcs du vifâge, WKti o^w, et les cheveux, ils ne dif- 

fèfoi'ent point des autres hommes. Car ils n*etoient ni camus, ni 
(a)Pfiii.n.7S lippus, (d) ni n'avoient la baibe & les cheveux BaSès, comme les 
Ethiopiens. 

A i; EGARD DU païs quc les Indiens habîtoient, Aff/j décrit 

(e) Lib. III. ainfi ù lituation. (c) Notifflma India, non Eoo tantum appojtta pela- 
cap. 7. ^^^ gOffeJ B' eJy quoJ aJ Meriâiem fpe&ans Indicum diximus : et bine 

Tauri jugii-, if^ Occidenie îndo finit a. Cela détemine clairement les 
frontières des Indiens. A l'Orient ils avoient l'Océan Oriental, au 
Midi l;i Mer des Indes, à l'Occident le Fleuve Indut, et au Nord 
rinimenfe chaîne des montagnes du TWiv, qui iîiivant les réve- 

(f) *fi».V.i7. ries des anciens Geogrnphes, (f) s'elevoit de la Mer Orientale, 
VI 17. *^-ct s eitiulauc jusqu'à la Mer Caspienne, féparoit les Scythes des 
siT*io XV. Iftdicns. 

hHe MtLA A DONC cru svcc CofntUut Nepos que des Marchands 
pourunt ' u de CCS contrécs étant en mer pour leur commerce, et ayant été 
ch<^ înâé- eole- 
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enlevés des Mers des Indes par de violentes tempêtes, avoîent fidt le 
tour fcptentrional, et etoient enfin arrivés aux rivages d'Allemagne. 
Afin de comprendre comment la choie a pu s^executer fuivanc les 
idées de Mf/a,'û£3Mt remarquer, 

I. Que les Anciens ont cru que notre Terre etoit envi- 
ronnée de toutes paits de TOceaii, et 'que par conféquent des vaif- 
feaux en pouvoient faire le tour. Or c'eft ce que le Géographe fe 
propofe de montrer ici. Un tems a été, dit- il , ou l'on etoit en 
doute, fur ce qu'il y avoit au delà de la Mer Caspienne, fi c'etoic 
l'Océan, ou des terres fans fin? A prcfeiit toutes les difficultés font 
levées. Car outre Homère, & les Philofophes qui ont dit que tout 
l'Univers etoit entouré par la Mer, voici Cornélius Neposy qui ra- 
conte que des Indiens font parvenus de l'Océan Oriental dans la Mot 
Germanique, en £dfiuit le tour feptentrional. 

a. Ceux etoient dans ropinion que l'Océan ceignoit la 
Terre, croyoient auili que la Mer Caspienne etoit un Golfe de 1 G- 
cean ieptentrional* Mtla Taflirnie auffi en termes exprés. ( a ) Mare (a) p.Mel.nL 
Caspium^ ut anguJlo,ita kngo aigmjrm^ primum tinas quafifiuvius * >• 
inumpitf at^ui uki nOo ahtê injluxit^ m trtt fimsàifMitur^ contrt 
ês ipfum inHyrcémum^âàfififirmmin Scytbieum^ tuÊdextram im tum, (b) ^nft. i, 
quem proprie V totiut nmme Qt/^m tippetttm, La plupart des An- *• ^ 
dens ont fté dauscette erreur. Anf9it^ (b) /Vârr, (c) Str^hw, (d) fc)fLn.tf7. 
Pbitâr^y (e) &lBi,(f) Denys furnommé i*«ritgetety(g) Q^Cinru,Ok) Y/ / 'J, 
avancent onanimenient, que la Mer Caspienne eft un Golfe de VO- lil m ^94. 
cean feptentrional, quoiqu'ils eufTent pu etreredrefsès par fferûAte,(^) 
qui dit fort bien , (i) que la Mer Caspienne ne fe mêle avec aucune (fjSaSiïSi, 
autre y et que c'eft une Mer feparée. p.i7JaaiLp.)a 

Cbla fo sb^ il ne lefte plus aucun doute fur le ftns du paf- "-^^^ 
fige que nous avons en main. yek et Ontlmt Nepot ont cru, [") Cu,t vi. 
Mémoires de Académie. Tom. /. ^ g ^ 



comme je l'ai déjà dit, que des Marchands Indiens, qui navigeoienc 
pour leur commerce, ont été portes par de violentes tempêtes de 
i'Ocean Oriental dansTOcean Septentrional, qui environne les con- 
trées fîtuées au delà de la Mer Caspienne , et qu'ayant franchi la di- 
ftance qui relte , ils s'etoient enfin trouvés aux rivages d'Allemagne. 
C'eft là le véritable fentiment du Géographe. 

A PRESENT SAVOIR, fice fentimcnt dans lequel \fe/ûa fuivi 
Corveliui Nepoiy cft fonde en rnifon, c'eft une tout autre queftion. 
•VU Alfurcmcnt Sirahn n'ctoit pas de leur avis. Or il dit, „ (a) que ce 
„ qui s'étend au delà de l'Elbe jusqu'à l'Océan, nous eft parfaite- 
„ ment inconnu; que nous ne connoiflbns encore perfonne, qui aie 
„ navigé au delà des ces côtes du coté de l'Orient jusqu'à l'embou- 
„ chure de la iMcr Caspienne; que les Romains n'ont point pénétré 
„ dans les païs lîtués au delà de l'Elbe, et qu'enfin on n'a jamais par- 
„ couru ces contrées, même par aucun voyage par terre. „ 

Comme l'on ignore encore aujoiu*dhui, fi l'Océan par lequel 
Cornélius hïth'ïVQ^i fcs Indiens le tour fcptcntrional, eft efl'evï^ive- 
mcnt accefilble aux vaiflêaux, et qu'au contraire il cft conftant, que 
la Mer Caspienne n'eft point un Golphc de TOccan Septentrional, 
cet Auteur femblc n'avoir mené fes Indiens en Allemagne par la Mer 
Septentrionale, que pour donner du poids à fon opinion, & il a vé- 
ritablement pofé ce qui etoit en queftion. 

Si v ous DEMANDEZ préfentemeut, qui ctoient ces Indiens, 
& s'ils avoient été transportes d'Afie, d'Afrique, ou d'Amérique en 
Allemagne? je répondrai que cela ne fait rien à l'afTaire, puisque je ne 
me fuis propolé que de déveloper le véritable fcns du palTage que 
j'épluche. 

S'il etoit rcRiVis de hazarder des conjeélures, j'avouëque 
je foupçonnerois que c'ctoient des Marchands , qui venant de l'Afri- 
que qui eft au delà du Détroit dans la Mer Méditerranée avoient été 
jettes par un violent vent de Sud dans notre Mer. Car l'Afrique 

avoïc 



avoir fcs Indiens, c'eft à dire, des Peuples colorés, qui n'ivoient pas les 
che\ eux crépus, mais longs. C'eft d'eux qu'il faut entendre le paf» 
ùgt de f^irgiU, où le Nil eft appelle, 

(a) Usque colora fis amis àevexui ah Judit, (•)Georg.IV 
Tels font aujourdliul les Abyisins. ^* 

Mais commb ma conjeâuie a'pour tout fondement Itjdus 
giindepraxtimté, où l'Afirique fè trouve de nom Mer» il vtudfia 
peuc-etfe mieux laiflèr Is diolè indédfè, Mr. Ai«f, (b) outre b G») 
conjeéhire è laquelle il donne la préference^ ce que nous avons in- ^ ^ 
diquée» en propolêencofe d'autres. H dit; par exemple, que ces 
Indiens auroicnc pu être ponés delà Mer Septentrionale deTartane» 
qui eft au deHus de la Chine dans le détroit de fFe^an, et de là 
dans la Mer d'Allemagne. C'eft lè proprement l'opinion de Mela^ 
& il nV^tiroit rien à redire, ii Mr. Huet s'en etoit tenu là» Miais 
voici une autre de Tes conjcélures. Lesindiens auront pu arriverparle 
fleuve Oxus dans la Mer Caspienne, remonter enfuite le f^olga, & 
pnd'cr de là dans la JDwina, qui fe décharge dans la Mer Baltique. 
C'eft ainli qu'on évoque, pourainfi diie> des Enfers la célèbre FaUe 
des Argonautes, qu'on pxetendoit être entrés dans le .Danube avec 
leur navire, et s'être rendus par là à l'Occan Septentrional. Ne 
vaut- il pas beaucoup mieux ne rien déterminer dans une chofè auffi 
incertaine, que de faire illuiionàfi)i-meme ec à iês Leâeuts par des 
coDjeâures ciumcâques? ' 
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Sue LA CONVENANCB DE LA L A N G V E C E LT I QJU E , E T EN 
PAITICVLIER DE L A T E U T O N I Q^U E AVEC CELLES Dfi 

j.» Orient, par leêqjlelles on démontre qjJB 
LA Langue Teutoniqj est materiellb- 

MÎNT contenue dans LES LaNGUIS 

Orientales, et qju'bllb 
bn dbscend. 

Par M'. SUSM I LC H. 



TnàiiK d« rAllcoHud. 



H*H8T PAS une PropoCtion nouvelle & inouic 
^Vw^^j qwc celle qui affirme, que la Langue Celtique a 
^^^i^i^:^ "o** leulcment une liaUbn mdme avec les Langues 
Orientales , mais qu'elles découlent même d'une fource commune. 
Si c^n etoit ici le lieu, et que cela fut néceflàife à mon but» je pour- 
lois £ûre une longue ennmemion de Savans du pieniier ordre, qui 
tiennent la choie ^ Itnon pour inoonceflable, du moins pour très 
vrailcmblable. La multitude de mots des Langues Occidentales ou 
Celtiques y dont le fbn & la (îgnificadon raccorde avec les Langues 
Orientales eft ii gnmde» qu'elle conduit ceux qui n*y penferolent 
pas d'eux mènes àfimner fiir ce fiiiet des cooîeâuieç tués probables. 

Ceux 



Ceux même qui eftimeot qu*ij y a «iClllt de diftancc entre la Langot 
Celtique & les Langues Orientales qu'entre TOccident & I*Orieni^ 
n'ont iù quelle raifon alléguer de ce que dans Ja Lingut Pefiienne^ 
et dam la Langue AUemande, il y a un fi grand nombre de mots, 
donc il âuc convenir qu'ils font abfolument les mêmes. H y a déjà 
longtems que Lipfius en a donné un échancillcm dans fes Lettres. Mr. 
IFacbter Ta aufli fait voir dans les Prolégomènes de fon beau Gïof- 
faire Celtique y revû & augmenté; par exemple, dans les ToatSfBenà^ 
Band; Berber^ Barbier i Brader^ Bruder; DocbteTf Toebteri P^der^ 
Fater ^c. Je m'etonne feulement qu*aprés des preuves de conve^ 
nancc auflî claires, la chofe n'ait pas été conduite depuis longtems au 
plus haut degré de lumière & de certitude, et que la matière ne foie 
pas entièrement epuifee. Le favant Tbomadin s'ctoit à la vérité pro- 
pofe ce dcifcin dans fon GloJJaire univerfel ; mais j'avoue que (à ma- 
nière à'etymologifer n'eft propre qu'à répandre du ridicule fur les 
Etymologics, et de l'incertitude fur la matière même. Dés qu'on 
veut faire de femblables violences aux mots, il eft aifc d'y trouver 
tout ce dont ons'avifc. Lutilité de fon Ouvrage auroit été beaucoup 
plus grande s'il n'avoit employé que ce qui etoit certain, ou du 
moins très vraifcmblablc. Mais des là que de tous les mots Hébreux, 
Chaldaïques & Syriaques il a voulu faire autant de fources fécondes, 
il en a du néceflàiremeut réfulter bien des Etymologies forcées & ri- 
fibles. Il ne lui etoit pas même polfible de tout tirer des fources où 
il puifoit; D^mcocé il M iiMnquolt h oonnoîffinœ de la Langue 
AUémande, & fl ny avoit de fim tems aucun QoŒiire Celtique, pré- 
foit dont nous fimmies redevables aux ibins înfitigd>les de Mi; 
IFâtbttTf et & ceux de Mr. h'rifiby ci- devant digne Memlnre de cette 
Académie» D\m autre coté tèm*tfii iê bomoit dans ies ncher* 
ches aux trais Langues que j'ai indiquées, & laiflbxc à J*iecart les au^ 

Aa I très 
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très Langues Orientales, en particulier l'Arabe & le Pcrfan. Ce- 
pendant mon Eflai prouvera que ce font celles qui fourmllcnt le plus» 
Tel ETANT L'ETAT dcs cho(ès à cct egafd, l'ouvragc n'a été 
que retardé , et je fuis encore à tems de donner, conune je me le 
propofe, une Deinonftration convainquante, que la Langue Celtique 
ou du moins la Teutonique une de fcs filles, eft entièrement conte- 
nué dans les Langues Orientales, que par confequent elle en pro- 
cède, ou qu'elles viennent toutes d'une fource commune. Et puis- 
que )*entreprens cette demonftration, je ne puis me diipenfer d'ex- 
polèr ce qui ra*a conduit à cet examen, pour montrer qu'aucune forte 
de préjugé, ou de prediledion ne me guide, mais plutôt que j*ai été 
entiainé, comme forcé à cette découverte imprévue de la conve- 
nance des Langues en queftion, ayant été autrefois fi non ennemi, 
•du moins fort peu ami des recherches Etymologiques. La ClafTe 
Philologique de l'Acadcmic Royale des Sciences de Berlin m'ayant 
fait l'honneur, depuis le rcnoiiv cllcmcnt de cette Académie, de m'a- 
drefl'er la vocation de Membre de cette Clafle, je formai la réfolution 
en l'acceptant de conficrcr mes heures de loifir à l'examen des Anti- 
quités d'Allemagne, pour répondre à cette vocation aulB dignement 
que mon tems cs: mes forces me le permetcroient. 

Use Dissertation que je lûs à l'Académie furleDieu Cel- 
tique Be'ch'iifj ou ÎjéilfiimcVy me conduifit à examiner plus attentive- 
ment l'origine de quelques anciens mots. Je la trouvai en Orient. 
Cela me mena plus loin, ce je deduius encore des Langues Orientales, 
les noms des lîeuvcs , de montagnes, des bois & des peuples de l'Âlle- 
ma^e. Ce travail me rcùfllt aflez bien, & je trouvai des caufès 
fort naturelles de ces dénominations. Cela me confirma dans le 
foupçon fmgulier que j'avois conçu que les anciens Celtes, et en 
paruculier les. Teutons parloicnt aunefois les Ijingaes Orientales. 

Cette 
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Cette Confêquence également heureufe & imprev-uë me conduifit 
enfin jusq'à l'examen de ces Langues mêmes. Je cherchai des mots 
qui fuflent propres à notre Langue, et que la Navigation ou le com- 
merce n'y euflenc pas introduits. Les épreuves que je fis fur ces mots 
ne manquèrent jamais, & mon opinion fe fortifia de plus en plus. 
Pour me procurer néanmoins une convi£lion ultérieure, je choifîs 
une longue fîiiie de tnots> qui commcnçaiîènc tous par Scù ou le Seéht 
des Orientaux. Tout alla de même à fouhait , je trouvai que h 
madère Se h figntlîcation de ces mots etojeot parfidtemenc les mêmes 
dans les deux Langues» & Je me crus en droit d%n condtnxek certi- 
tude & l'évidence de mon opinion. Mais pour mettre pleinement ma 
Démondration à l'abri de toute contradidion, je formai le deifein de 
travailler la Lettre R. toute entière. Voici mon Raifonnement. Si je 
puis prouver de tous, ou du moins de la plupart des mots d'une Lettre 
de l'Alphabet, qu'il s'accordent avec les Langues Orientales, il en 
rclulte, que l'on peut prouver la mcmc chofe à l'égard de toutes 
les autres Lettres de l'Alphabet. La vérité de ma confequcnce cft 
fondée fur ce principe Inconteftable : Ce qui peut être alHrmé fous 
certaines conditions d'une partie de quelque Tout, peut- otre amcmié 
fous les mêmes conditions des autres Parties , & par conièquent être 
attribué au Tout entier, La vérité de cette Propoficion eft conflàm- 
ment confirmée par TExperience, & lui fert de Régie* Quand, par 
exemple, d'un gros morceau de mine on éprouve une partie , &roii 
ftit voir combien de métal cette partie contient, on conclut de cette 
épreuve, que le morceau ik la malle toute entière font prccifcmcnt 
dans la môme propoiTion. Puisque donc la Lettre R fournit une 
fcmblablc preuve, il n'y a aucune raiibn légitime de foupçonncr, que 
les autres ne foienc pas dans le cas. 11 eft par confêquent vrai que la 
Langue AUemaïkle & trouve comenuë d«is les Laitues Orientalciy 
qu'elle en d&rive, ou du moins que les unes & les autres déG()|il«iic 
d^e fource commune. Or je puis affirmer des mots de la Lettre R. 
anrec une pleine certitude. LQjn 
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I. Que les Six oufêpt dixièmes, ou même les trois qatrcs 
font parfaitement Orientaux. Non feulement les mots en eux mê- 
mes, & les Lettres dont ils font compofcsjce qui fait fuivant le langage 
de l'Ecole la matière, mais encore h forme, c'eft à dire, leur fignifica- 
tion, eft parfiitcment la même dans laL.angue Celtique ou Allemande, 
et dans les Langues Orientales. L'ecluintillon qui fuit en ftir foi. Il 
contient environ 70 mots que je regarde comme certniiis. Or la Let- 
tre R. renferme autour de cent Racines. Ainfi la proportion eft com- 
me 70 à ICO ou 7 a 10, c'eft à dire, prés des trois quart. . La Icgerc dif* 
fcrence qui fe trouv e fouvcnt entre un mot dans une Langue & ce 
même mot dans l'autre, ne peut faire aucune peine à ceux qui font 
verfés dans les Langues. Elle fe remarque même entre les différentes 
filles de la Langue Celtique. Bien plus; qu'on penfe feulement, com;- 
bicn dififerent pour l'ordinaire le lim 6c le Plat Allemand, ool^^ndeii 
Saxon & le Franconien. Par exemple, un PiA'fàn de h Marche dit ; 
éeté Uk met guw tu dubn^ tandis qu'un Berlinois s'exprime ainfi , mât 
èah ieb mit eucb zutèun ; & malgré ces variétés eft h même langue. 
La dlflèrence de Voyelles ne doit pas fiire naître plus de difficulté. 
Les Orientaux eux - mêmes ont à cet égard de grandes diverfités. H 
en eft de même dans la Langue Celtique. Par exemple le moc rûjfw, 
c*eft à dire, fe repo/er, fe dit enHblIandois ruft^ en Ângloîs refl, & t 
par conlequent trois voyelles différentes dans troisDiiIeâes Celtiques, 

a. L'ES AUTRES MOTS, je puls les donncT SU moins pourla 
plupart pour tre's vniifemîilibles. J'entens par là ceux à l'e'gard des- 
quels on ne trouve pas d.ms la matière & dans le forme cette conve- 
nance qui a lieu dans les prcccdens, mais dont on peut pourtant dé- 
couvrir la dénomination, fans l'aller chercher trop loin, ni faire aucu- 
ne violence. Il n'y a qu'à jetter les yeux fur les mots de /iah, rane^ 
Roff, renit &c. pour s'edairdr de ce que nous difbns. Pour épargner 
hplace nous nVons pas donné idles autres mots mifemlilaliles. 
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• 3. Il y A pBvr être quatre ou cinq mots fuivint ItdofEàrt de 
Mr. H^getteTf qui ibnt reliés en arrière, et que je n*ai pu Aire venir 
d'Orient d*une manière vrolfèroblable. Tels font, autant que je me les 
nppelle i préfent, les mots Rind^ liuud^ Roggea^ei encore une couple 
d'autres. Mais il n'en peut réfultcr aucun argument contre nia Pro- 
pofition. Qyiconque eft au fait des grands changemens qu'éprouvent 
les lanfrucs, ne fe laifTera point arrêter par fi peu de chofc. Combien 
de mots ne fc font point perdus dnns la Langue Allemande depuis 
2C0 ans ? Qu'on feuilleté les anciens Gloflàircs & Vocabulaires im- 
primcb avant Tan 1500. Combien de mots ne font pas en ufage dans le 
Pomenîiiic, dans le Holilein, dans la Wcftplulie &c. qu'on ne con- 
noit point dans la Haute S;î\e ? Combien ne doit- il pas reftcr de 
mots dans l'Arabe, dans le Pcrian, ce dans les aunes Langues Orien- 
tales, qui n^ont jamais été mis dans aucun Diclionaire ? S'il rcfte donc 
quelques mots Celtiques, dont je ne puis montrer les traces daîis les 
L<angues Orientales, on n'eft pas en droit de conclurre qu'ils n'en vi- 
ennent pas. Ma preuve fe réduit donc en abrégé à ceci. Je pofe 
qu'une Langue foie compoice de 100 mots. Si je démontre que de 
CCS cent mots 70 font certainement, & 25 vrailêmblablement, en tout 
95, contenus dans une autre Langue, de Ibfte qtfU n*en nianque 
qu'eni iron 5. perfonne ne ûuroit contefter que la Langue qui coh- 
iifte dans ces cent mots ne î<Ât contenue dans l'autre, et qu*ainfi elle 
n*en procède, ou bien qu'elles font toutes deux filles d'une même 
Mcre. Or c'eft ce que j'ai démontré de la Langue Celtiûque quant 
è la Lettre R, et j'ai montré d-deflîis que dans ce cas on cft autorî(è 
à conclurre d'une partie au Tout. Donc la LangueCeltique ouTeuto- 
nique ell conteouë dans les Langues Orientales. 

Je me borne pour le prefent -à cette Condulion, & |e crois 
que les autresPropofîtions pourront aifêmenteii être déduites comme 

Memires de t /îcademie* TeinJ, Bb des 



des Confëquenccs, fa voir que h Langue Celtique vient de celles 
dans lesquelles elle ell contenuë, 6c que les Peuples Celtes eux mi^ 
mtsûutti bien que leur Langue font originaires de l'Orient. Je ne 
m'arr^ pas plus longcems là defliis, mais l\>n voit aifihnent la force 
que les autres Proportions tirent de celle que je prouve aéhielle- 
ment. Je nVû plus rien à ajouter fi non que |*ai donné à mon Eflài 
la forme la plus abrégée en le dreflànt comme une fimple Table^ 
mais que je l'ai tiré de mon Cèromentaire fur la Lettre qui lâit 
partie d'un Diâionnaire Celtiberique, où tout eft expliqué d^une 
manière etenduè" & bien prouvé. Peut-être pourrai- je le donner 
un jour au Public. Mais j'ignore il j*aurai plus de tcms^oude diQx>- 
iîtionàme livrer à ces dcliccs crudircs. Je fouhaite feulement que 
ceque je propofc ici excite à de femblablcs recherches les perfonncs, 
qui ont plus de loifir, &qui poffedent mieux les Langues Orientales. 
Ceft là mon but, en abandonnant cet Eââl au Public 

Explication des Caradcres. 

Les Lettres a. c h. p. s. indiquent l'Arabe, le Clialdcen, l'Hébreu, 

lePerfan, & le Syriaque, 
t Eft la marque d'une Djrivailon probable. 

* Indique que le mot n'cft pas Allemand, Hollandois^ ou Angjloi^ 
mais François , Latin ou Grec 
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Voces Orientales. . 

, , „ , ,,,ms TeutomcaB 

t I. Gturéifm a. corws. Adb, nrvos. abjeôo gain maxime gmtn- 

turali ac difficili. Ilclf^. Htve. 
a RtMtk. p.£nos« impofturj, teclina, ludi- lUncke h. e.rechncac fraudes, fiels. 
£catio. . ■ 



' I-.- - , . r) -iii" 



«. aÙblit, Tuflulic Jl^», wcgrafFen. r^/x-w. rapfen. «opftn. 



4 R.trahh.i. a. propendîr, prxpondcraTit 
libra, l'uperavic, prcAitir, prcvaluit. 
r^iit. a. pneponderaost wpoçliit. 

f JbMMw. extolic iê utoUi, eleva^ Jt^men, fufptn Jcic Godii» ,, [, 

krMwyMif h. e. in aicum amrft 
rMuib * h. oof Ifiam. i . >rr.-i~;; if.o jp 

r^w. p!ur. r^mÎM^' wà^t tUci ^Uû^ cnix. ab alrirudine & ara Sriedlftk ' 

ara. Ram», fuligo, quod altapetac. 

SMMm, Belg. roow. Angio Sar. rMM, AngL 

, >. ^ in parte l'uperiuri coalefcir. 

é Xjmuà. h. jedt^ {«etlatÉieft. ' ^ JLMiè% teMmÉaH'ftopum peterev figere. 

TéimSt J r "irra pcrivit fcopailk hrr*mm ^ 

r«mw, a. j^^ulator, ragittaïUU. ^ .R^, terminus, fcopus. . ^ | ^ 

■ ^ ^ ■• ' -r4»Ma^ ittttndare. ' " " 
AaMin^nomengentis nobilîs, verras Schurre. 

7 RdiHdb t. fundamennim jacere, fundare, Râmme», arbores in terram adieere ad fiiql 

in)icere toacaii^iiriwiili. '.'i^nr''"^ n ;<.< • 
xdiiicavit , reparavic domum. 

5 jLuMii, a, ft|Bea% fcâeUtt'Aii; \)>h 



JU», gracilis, dn rarer Leib. Bdf. ^' 



f 9 Bdundt c. pera viarnria & ooriicea» Jbnar, r.r>;;r/, ûreiiia viaMrif , lavi iow 
cui viaticum impoiiitur. mutacione. 
rstmMttn, plar. rMZMmmt , a. Sardna, 
veftes in nnum coUigam & con^ 

volute 

Ib tâtifuon. a. extremitu rai, octikgi^ Bmifi, nttt^ CMm i iiM wL i& «^lanck 
ais Jiaii» manioft ora. Boci; 
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n JtM)^. h. movîf, ceiMemait, ooneuflin 

eft cum impctu , ftrepitu. 

TAsfihs. 1. trcmuic, tremulum redJidit. 

H résfthât*. a. celcriter incedens 
l| Téumfchtn, a. capite tremens 

rsmftm* a. capite tremens, celeriter 
|i8ins pedes , capite trement pm 
ibmnoleiuia, ince/Tu vadllana. 
14 lUf», s. deltrium, vertigo. 
f If lUfMM. a. ftaUKs, firmiif , immon» 
fuir, navis ftetit ad ancoram. 

16 Métuu, reiks. e. c. s. ^ualTavit, coiip 

C4(Bc, coUifts «ft. 

17 lUti, a. do 51 us tfrudirus v!r ac doâor, 

pecttl. rcrum divinanin. 
JUd. p. bonoramsi magniu. 
Auma a. Princeps loci & PrxfeÔufl. 

If JUm. connitum iniit (malum) - - s. 
viam niondravit , direxir, erudivir, 
menait. Admonttor. 
f 19 FrMféuu h. parforavi^a» comminuk. 
J rtxàus. h. ciircaHo, ventiis &uges ab- 
fumcns 

ao / KjAm- a. abl>ulit , fulhilic. 
\f»kéh p. raptor, furatm. 

* ' I a. veflcm rcfarcîvît , hÎM 
nuirfson, vcftis pretiola. 
I. vtftîi pajuius^e molliiL 

plur. rofoujon. 

\ t% [ TMtsé, a. infecit» in^uioavi^dcpca^ 
vato (colore fbir. 
têJUon. a. macula, inquinamentum, 
vaftigium fanguinis in corpore: 
fwÀMm, enm totum corpus dolori» 
L bus crnciaror. 
mm*ddm. fubll. a. (averbo radda) 
Hbidfawfiis, cupidas ooiondL 
f 9| JBMt 11. malus fuit, difplicait Itdo- 
fermicas, tiupitudo. 



t ai \94»é, a. 

J DM 

If^q^. a. 

nliii 



MMifthm, omHicfiita neveii Gr. po/^w. 

Belg. miffcbtn, rtiifftn. * 
Angl. nifii»ciiifli. AngloSax.rs(cettan. 
r(/SA. Belg. tm, rsflclyk, rasheic 



Edfim, Belg. râ4gm, raaéboBw. 

rsffm, rffel». Gr. fourOW 

d^daVGviiciij coUMoc. Bdg. fvWiA^, 

iacd«waehr* 

JUit« h. e. legum peihoSi legnin dcAoc 
fielg. rdiul» 



Mslm, Belg. rjudem. 



JUtztf glis. quod firuges abAimat Se com* 
miiunc. Belg. Rot, m» retHnais. 

JUuit». ràkbtr. Belg. roovtn, roven. Recf, 
Roover. 

M0. Alam. vtftis. Gall. 4c Ital. lobe^ 
roba. 



RMude, rtuitt fcables, qa« corpus inqni- 
nat, conunacolat. Bdg. ruidiibàt, 



Braut rauiie. in Saxonia fuperiorL viA 
Wachc. 

JLi»> ravtt Sitien, Wetter, Lufirli. email» 

dîQiIicens. Angl rough. 
Amc^ nnh h. e afper. Belg. r»iim,rsÊnvm 

mvw, ruig, Smt, xenbci^ nmrliaii^ 

migheit. 
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Tj0htt$if s. tctn lipidoAi éhdor. 

ffS«hv;o»> rachaton , a. mollis, tenet. 

rachwoiii rucbtron.a. mollis. 
fHiM. a. aUUiwit à tt. • 

J sr/Ptt* à turpibus refipnît 
réétuoHA, cuni quis refipireitià nirpi> 

bus ad prxdara fe convertie. 
Xiomic^a. exceflîr,discc*int elongacosfilk 
rAjmom, difcefliu. Dijinnti^h 



a6 Ejmm h. c marmnravir. 

murmantto, queccU 



* «7 rmum, «. firnnîc 

foains. 

f H s. corrofns eft vcnnilHii, 

ios rowaon, ^^'sron'on. a. RllCafVtr* 
mis qui in oleribus naiatv. 
2p râffw, pl. roftmfttht^wcea. wtwcmi- 
ta. CO veftis paonus mollis. ( j ) 
ctates viminet. 
r^mt, nSiton. a. fiinif id pileai ]i> 

ri/^i p. t'unis quo pes ligacur. 
ri/«(. p. id. 
3» r^/w. a. moUei» nillMI t delicio(a 
veftet 

rsfjfon. 3 veflcs fericx, nitore fplen- 
dentei, f allium quod aiuiulo fei> 
tco firnutur & fbpn dotfiun icp* 

citur. 

t 3> rAfjfon, a. ( a ) refplendens rorearbor. 
f ja r^r^. ir. rdfrsfm, a. deorfiim pen- 

dcmcs rami. arhsr ramis promiflîs. 
]) M^ssf Ttfa*. a. deroeilariun frugum in 

aicam compoitatio. 
cyarmOr-r//*'* a. tempos égn m iim 

tricurationis. 

^ Rdkâm. a. arithmetica, notado» 
«^/i T*kâm, aritbmeticiM. 
Mi». a.iioaM^fidbcif^piagwt> 



Angl.rough. Angio Smeohafper,[bb«; 
r«Mk h. e. ciâa indls. 



Remnen, RMtan. Be!g. raim, raimtr, ruhnte. 
Anglo Sax. rumiao, cedecc^locum dare. ic. 



JUmen, h. e. mtirmorare. 
Anglo Sax. runian, muflirare, fuTuiTtre. 
AngL to lowne one îa fte Mr.- 4d|g. 
roeuen, niynen, cnnea. 



ÊMfe, Belg. rups, rupfi. 



Rtif h. e. quod Ineurvom Sr tmntum (i) 

réf. olim venter. (5 ' nf, hoàxo Ribhe. 
Kippe, femicirculus oflëus peâus ai> 
ancom cffideiu.Bielg. Ëé, ^be. (4) 
rtif, funi<;, ligameotum. Be^ rwfu 
Ao*tf, i.e. Retfholz 

Rtif, funis, Angl. a roope^ Ai^loSax.-rApfe. 

Keif, rhaff, rtf olim videaiit»Raiip«' 
robe nom. ar. ... 

Angle Sax. nefitls, Tcft», it. r«f, hinc 
Latino barb. raupa , raubaroba. An||> 
robe, proprie Veftis pretiolioc. 

Keift ros. Belg. ryp. r'uf. 

Me, Belg.Ranik van een Wynftock 

lUiffemt macnrefcete. Belg. ryp, ijfm* 
Aop, & Anglo Sax. ripe, maturw. 

Anglo Sax. ripijn, marurelcerc. rippao^ 
falcare, metere. Rippeare, mdSot, 
Ryp* Sege% flanding comt; 

Mieken. Rtchnm, Bt^ 
reekening. 



•b 
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ad parrem fupcnoicai. 
|6 Sdcbf. p. iracundus. 

Xdtuion. a. gravis» moMhi^ eonihin 

vir. 

iAknon. a> prxridiam » fulcimentum, 
robnric vaKdus. Pr^etnt rtpm'. 

37 Vetb. rekina a. requievir , nixus eft. 
Rfikn. pLedtan. a. pnefidium, fulci- 
mentum ret &fcs magot moniieiiti. 
Proceres regnL 

» 31 JrhmuM. a. Princepî (pecul. agricul» 
torum) e(V à pr.TceJ. verbo. 
' JUuk» h. a. pavit. oves cJuccre,rege- 
re, taeri. 

3<) Rodh. h. paftor. amicum fe pribens 
iUù*. pl- ruaton a. l'aAor. Prd:fe£tu$ 
cuiu^cunque ret 

ryiije. a. filifl'rvare, rcgCK^ OUIfO 
rxy. a. pallus , rcâllS. 
1 rJ>ya. a. Siibditi, ColcmL 
^ R.ik.1. h. expandit. 

rtkkaim. h. c. extcimadones laminaram 

41 Jtri«. c. veftem refarcivic 

rdto/i e. macttloGam, macnlis oonfpec^ 
fum 

TidmM. c. refarram t. te (àm. pannas» 

viftis, vcftimentum 
rok.t:on. a. pinniculus, ufrumcntum 
^ r«it.2;j. c. ablUilit , eripuiC} cvacuavitt 

ejccir, txfpuit. 
rekM). c rdktjon a. r^àa, %. vacuus, ina> 

nis» it. amens. 
r«fcf4. a. int'ire laboravic, profcidit 

difteriis, l.tyra. 

41 rediA» c caftigare, crudire. 

re/^. & TtAd. p. perittts, intelligent 

pliiloTuphu^. 
Eedu p. ordo, fcrics, régula, linea 
fUsm, a. inteUigrath, décos, debi- 
tam. 



JtiriM. Franctt elim II rjcfe Angto Sa& 

rjca. Belg. r-»«-*. 
/tuÂr. racbaierig. Bels. wrM/Jc'titnf. 
JtdUn». oL neraCs bellatotes. Landredne 
h. e. ducps 3c Proceres pcovinds 
G<<t!) Lat. Rtx, 

■ Angio S3X. JUm. Ita quoqiM Tccem 

Ir. An^io bax. Rice, rcgnum, ditio, im- 
penum , ( nubis Rinch) Rtcfianit tegm» 
te. RecenJome, rcr;imen,gdiexilft* 
tio. recenyll'c, ducâio. 

ii^W, 'm Callellat 

Hinc (1) RojPj rex. Roui , rte, 

plur roeed, rotiânez. 
(j) Rsiigrjf germanocum 

PrarVe^us Imperatoris 
()) Roland indefbrtalfisexplicatioiicni 

qnoque aecipic; 



itfkm b. e. evpandeie, cnendere Belg. 

tekkm. 

Rtck, veftif, Gr. ^OtXOÇ Belg. nk. Angio 

S.i\ riKc, tuiiii- i. Hinc Lariim IJarb, 
rocus, roecus, rocbus, rochctura, itein 
ADgUoum rocbeti rodiec. 



Jtf^ Island. C|Mere. 

rek, rcs naufragi, ejcftae, 
LrAib, resabjerta, fpunim 
IVrach, Sucàs. ejeâamenta maris. 
tVerdt pro Wredc, Aupa , 
lini 

Rackcr. 

Rtdtm Belgîs Vemunft. Verfland. 

redodot, unvcrnûnftig. reJe/jk, vtr- 
ftdnAigf vritzig. (tn reJelick Dier^ uU 
intdUfeiwerac décerner agirar. 

AngloSaicredIie, confulnis. redeleas, pnc* 
ceps. 8cc 

Gotb. rMlà»» Alam. riduu Lat. ndo. 

Red« 
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dein genentim quicupqtte^ 
JtwUo» Belg. nobis rtttm. 



f 44 Xdddju a. (i } rerpondit , contradixir, Redt, fermo, qui verbisaltoram reponicui^ 
tefiitavit, omtendeninr imeriê. 

ni«/,refiitatio. reddi gew^, refponfio. 

4f (i) redduHt rcOiniit, retraftavir. 
recuperatusi rcAuutus eft, reftiruL 
* canne. 

rididm, a. reftitutio rc^VI a. ideoi 
m*, c. redaxir, revcrti tecir, 

* ^6 Ridd«m. a. pjliium , veftis. operi- Ridtjm QalU 

mennim. 

47 Jbjf. regga. a. movii» agîtavit» tre- l^pub erregen, cicrc , commovifre, rtp^. 
mère tecit conunociw. ^e}^ opn lutbqu. 

rtjpy;. a. mobilis, tremoiliii 
regf a, commov ci e & COianovcd ' 
rigd, A. rrcmere. terrerL 

Inde: trgoxtgMtm, aftillimi, Terg$nt- Ergern, Tich ergern, in In motam eonpd 
^«/«i» a. pemirbatto, conturbatio. & conturbaii ^ 

4t Iu^!;o». a. plnvia aqnif ^ec; xefiaf- R(^f», pluvir R:'». 

nans. Rege, v( x anriqua Celtica de fluviis adhi- 

r^^fjMk •* plom freqneoi. bita. Belg. rtpm •' 

rijf4n!f plnr.r^g^^t.•qlWIcAagnaRlc• Angl. rain. Anglo Sax. ren. renboga, irit. 

inhibî». renian, pluere,toraing, ren, pluvialifc 

'49 ti»i(e. p. ordo t. Séries, vcdigium ir/l I^ttgt, rtigt, rtibe. 

rm dtréitht ^fduidtn. p. unafecie Latino barb. rig*, GalL raje , tzye, Bd. 
anxites pUntaxe. , , iy» rtk, réug» 

* fO rrgm. a. ont larasve pecoL Jbfbw 

potei, regîonis, coeli. 

f fi RM*, a. latiott «nguU pmdlia BA, caprea, ccrva. Beig. rce, rbte, Angl. 
capr3, eqnai whaoo. a. laritndo « xock biick. Sax. na. 

ungulx. 

f 5a Rumph. pl. rhmA et ermah. a. hafto, Ram rîmyn , h. e. Ruder-Stange. Lat. 
lancea. ivimr. Belg. ritm, toec; 

rernnuh, a. haftarttm confeâof. 

f) RejAon, a. tnandam illnm xeddidit. JUb Belg. rein. 

54 Jlfi^-r^- a. actimeri^ prape cdè} acce> Mdtàe», rachtn, crreichen. Belg. mmCm^ 
dere rtiktn, Angl. toredcb. 

Auffio Sax. laant aman, 

f ff Kejof), rion ■. lliiviî decmfiii ezaleo Rhdn. Belg. Rhyn. nomcnflovil 
loco. 

56 Mut, fêae pn» trtat, ■. Orptu Rdfi. InL rifik GalL di. Ovyn. 

f7 ]Ubl% 
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• j7 J'>»*/i- P mulmm peregrinatu* 
rtfa». p. Dcrducens, pervetitre fiidail. 
Jb^, rai/Sfc c fiadiiini» cttiriciiluiB. 

t <8 Ruz. h. currete. R«2> currens , cm> 
for 

j9 a. Capot fuir, pnefbitt ttàx. 
ptxTes, ptimus. 
Kttfi dilMterM, militwa ditt. 



Rcf, r^uns. ft cittfil diftm. Bdf. rw; 



JtfiyEitj furgere, erigi, caput efBBtn, 
AngUs inprimis tnanfit, to ri/r^rifuig. 
Miep, ciput Aiper alios «ffarens. 
Riefr oVim Prsfigftiu nilitanii Ar 
êkrfie Riri. Bdg. reus, mtai-fnoif* 



6i c. nimpl, diTnunpi, coofinogl «rftfî»* Gr. ^açnv 

îii minutas partes. niptun, Gr. ^ifyç» 

reUhn, h. rupturx majore». , mntura 



/f^///;, h. rupturx majores. ^ 

M», a. frangere, oontercfti ammi- 

miere. 

rf/, plur. r',^^- a. res, veftbduEjhmi 

trita 

tififtt. a. tcri ac dilTolvi. 
Kzt. p. fniHQfim contrinu 
fù, p. vulnm, ulcus. 

i% Jtfff. a. confpergjre humore, param 

p'aivlc &; rp.«rrim enVrrere. 
ri/as. a. pauca Se ipariim irrorans 
aqua 

ris. p.<undeiii«fpafgens. 

^ JUcjr placensigranif, acquiefccns 

. grartmi lubcin, adaffenfutn pcr- 
trjlicr^i cdiifentientem reddere. 
ryr.i. a. bciicplacifum 
r«Mb. h. idem. msm. b. obleûatio. 

Anzah, in Hiph. A.rz-r. h. accpptum 
rôlilcre leu ficerc ut^uis quid ve» 
lit ratamque habeac. 

I4 Jbni4^. 11. defumere, proprie divelle* 
t« id qood cohcrcr. 

redit h cxtraftio, avulfio. 
r<i^. c. caftigarci eittdirc, ararc. 

Rsdai 



JUtztj ruptura 

AngKce u rstr, rampere, ditnec» 
Belg- rjrfM. t cttins wgt cooinittca- 
tur. 



Mtfn, rit^thi, çuttatim cadrre, « r'uJiUf 
ftpluvia Iparfim ac lenicer cadh ac 
dectdit leftjre. 

F...!, roti*. Lar. 
JK<i/« Ga!l. pluvia rcmiis 
Roftat qMP»pie in Àrrnftr. 
Rc'zen , ad aJU-nlli-v. , iH-nffpIadfnilly M» 
quidccntiam pertrahere. 



Hertzen h. e. fjccre ur quîd ctiî placeaL 
i/<rrr, cor, aoiinuSfbenephcituia. 



Raden, roden. 



Reitea 
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tf Jt4éUi- a- (<) calcavit terram unguUs 
ùtt» cqnns modo medio inter curfum 
& vefaemeiiiiimm gEadum. Snblato 
vno pedeinaltcfo filbfiiltimpsogteG 
fus eft. 

(i) Perenflil^fafio lapide peci- 
vit , propugnavic lapidnm jaâu. fem 
profligavit. &c 
€6 Mmm. t. eoivic cnm imifiere^ congref* 
fid idonea, manira fair. 
fMsom. a. congKflus cum mulicia 



éj Riach, heriacb. h. C. S. odoratUS eft, 
rMcè«dor, odontus, fragrantia. 
TMhhjt, a. idoB. iL odocenu de 6 
cmifit. 

£i XkmA. h. a. vetin». ft. Splrinif , Ani- 1 

ma, Sçiriras Dei, Mens, volmtjs, ! 
ca|[itatto , Pradeotia ruwhbon,J 

tfp RU, ritM. C vilgiiltiii» Mmw tb jituci' 

fpecics. 

7« JUtd, c id. 

wttM C h. traniiltt contTCimift^ 

JUtionem dénomination!'; junci Si vîr- 
gulci à tremore defumcam eflê 
patec. hine tàam idiqn vonim 
ex cadem ratione. 

ji ILâMâ, «.oepidara, tnmen, 
wt0f$. t. trépidant. 

r't»fon a. tremuloe liaftx. 
71 Râ*r«s* a. calamus lon^pis. 

fe res. 1 
rtfTrM. a. commovicocolos, modtavicr 
anict» cawlnn adtatvk J 
f 74 lUrjtriton. i.aqna in campo Mmîier 
expanik 

^ ff Ktf rirs» c hmowctÊÎEMt nmcîhgm» 

ragron, r/Vo». a. medulla tenuîs cor- 
lupta & nigrai a^ua manans ex ère 
infindi. 

7é ttsÊUm, 



Reltfn. rnnici rnloRt AllgL fiUlrf rfJiwg ^ 
rider. 
Belg. ryim, tym, . 

Mikem olim etiambdfauBfnCRiûibeOnB 

proficifci. 

AngloSax. Kjui, r^Jt (t) eqairatio, itec 
eqneftre (i) incurfus, irruprio.inuafio. 
Kad-here, exercitus e^ueikis. 

Msd. Island. res uxoiiak 

rsi^U, divorrium. 

Mtkjihofj feu Radfchaff tribatlUB Demi» 
nia pto licenda mibcadi f«ndai> 

dum. 

Riechen. Belg. ritken, ruiken, 
R$uh, ranch, roich. Belg. rckk. h. e. odor, 
quem res fpirat. Anglo Sax. rec , fu. 
mus, rccan, vaporare, evaporare, fu- 

marc. 

gMcitm, carare reftattunichlois h. e:men« 

ds ac pnidentic expecs. AngloSax. 

recc, cura, recce-IeaS| m^igen^ 

improuidus, piger. 
Jtmej virguUutn. Delg. ned, 
Mkd, juncus, calamus plqftrig, AngL 

reed. Belg. ritt. 

Anglo Sax. ccd, seul 



{SMUt olim aniade. 
Latîao Barb. Rmfid, 
Rets, ria, flMBliaj 
Ror IsL rtjr» 
MÊrm Abu. te mmtw 
Belg. 



CUL Ibfiém, 



tÊtttt in ÊÊmtf, 

Ar. d7ftiiiarii.taincIlagiaeiiiMAlMiaB 
cotiupta 9t ^gafiit 



Ce 



Kedi* 
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ji JrééLUm. t. foreo,nifb colore fetr.*! 
filial», a. Veftipuim crocîfeu fintnii- 1 
nU. Sanguini impreilit feu j 
pcr eom wuâî. j 

77 Ksthfs Cea nàïtht: 
lanu fuit fun' 
fqaalore defoitnis 
tHbfim. «.nstritt 
9t «Âfc a. mifcere, perturb irc , pra- 
vum inire coofilium l'eu mo- 
dam. 

*79 A verbo Ar. rj.'.j.j formantur fublV. 
rotuow» rataon, rottaon, & de- 
nique aitton, multtnido & fre- 

quenria ho Tiinum. 
$0 Rmm. h. c tremuit, tremerc fe- 
cir. 

fJUfM. a. rumulrum, damomn ac> 
citavic,edidit. 
ir«r«H^ rMstm, nimnltns damor. 

H JUiiz t. a. lentus, craffus evafit. s. 

rorde<i, mocbas pttcnlennis&pro- 

riginofus. 
t> Rmâzzmu, a. fimins, ftabulls fiilt. 
RMÏzzmon id. niardzunon, a. lapides 

redo ordlne eonfttnitii alu aliit 

impofitL it. Sepulcn vetemm. 

• 8j Rekijim. h. coUcs, excelfj, (àlebrolâ.* 
r^fs. c laDillus, fcrupus. 
TjJtMfM. a. fimim, ftabilis fiiiCiinve- 

nit mincrjm 

rikarori. 3. folTilia ternc 

|<l Ai«*-». a. conftituit, lumavit rem.' 
tM feu fwM, a.diiraiisp fialMle^| 

perenne 

rteken. a fundamennim, terra dora 
groflîor altiorque. j 
*f 8f rawbon. raubon. a. Collïs altior. 
86 R^krAkd, rxkrakon. a. quod hue U- 
luc movcCBC 
rekrakMtofi. a. coaunotMnes» agiOf- 
tioaes. 

17 Ryldoer, 



9»A, AiiBi rvif. rnUrn', inficere coloM 
rufo aur rubro. Be%. r«Mf« rttt* 
Angle Sax. read. 

t(MÈnh verronen. Angl fo ra#'« ntttm, 

rortcnnefF. 

fielg. ror/ffl^ noMsRoftca. 

ÈMUm, rufamraen fottcilf RoKM XoA 

Seden. 

Jttut, nicbft iMmiiiinn. ««r> 



{Airf /Mj tremere. treptdare, qoatere. 
Riatm, tcemor, firiMi% vcnig^ 



Jblar, mucus crafliis &: lentus narium. iL 
morbas pumlentus efuonun. 

Belg.Rofi, Stem-rrt!. rupes. à ftabilîtare. 
Jl«/z (êpulcra veterum Celtarum à lapidi- 
btti ordine ctrcnmpofitig 



hinc rupes Gnicis pou^ 



hioe afind nomen Ropis Cdiicum RoCr 
lOche» cocher. Agl.focki 



inde Ladnorum Rttfes. 

BMekm movere te flMVcri. Bdf. 



i03 



87 fRykknft, pl. rukuk. a. terrx Itraftos 
ad fluvii htus 
Rukk & rykk. a. terra CYpanfa. 
rakuu-on, rxkuwvv. a. accamulanis, 
tumulus teriîc prominen» 

Rakij^. a. afcendir, clevavir, cxruliii 

fupcrior evaftt 
rekd & rukud. a. in culmine quaft 
conlirtere 

RtkkMkers. a. fervus, mancipium. 1 
rjkk. a. fervitus, mancipii (httus. i 
r*kijkwi. a. res acquillra, qiiam certo !*" 
confiât ab alio poflîdcri. J 
■}■ %(j J?4/44. a. convaluit, coaluit vulnus. 

R*fAA. a. alta voce fuir, ruf^^htm. 
a. elatio vocis. rxfion. a. cum 
quis inclirefcit, cum quid evul- 
gatur. ^ufAef, elatio vocis 
RahÂ. a. quievir. rihiron , quies 

rehin. a. tranquilla vira. 
RAmam h. attoIH , elevari. 
Rum h. Extulii fe, altus, exalratus 
fuit. 

Rrtm & Tum. a. extrema confulratio. 
64 /?*r/?f. p. pagus. it. ruJlakSc rujiai. 1 
rufiar. p. paganus, pagi incola. J 

95 fRtfid 8c r///y. a. bene dirigi refto- 
que duflu uti. ic. re^i ftudium, 

direftio. 

rUfii. a. dlre£lio in bonam viam. 
rffiet, ritfi. p. ordOi feries. 

96 rufththAia & rujihrho». c, nafes. 
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Ruck, rucketi. diclrur. 

(1) de cacumine ret, mentis, terrx, anî- 

malis, quod afcenditur. 
(i) déterra expanfa & coUibus intcr- 

fperfa. Ita Hunsruck 
(j) Gr. pa^itt, crepido littorispetro- 

fa, littoris falebre. pa%^ç fpina 

dorii. vid. num. yj. 
Bcig. rug. vid. fupra num. yj. 
Ruckb. 01. ein Eigenthum, eigen Land. 



Rufc, CTufta ulceris. Belg. rocf, roof, rove» 

roove. 
Ruffen , Ruf. 

Uclg. ro*pen. Anglo Sax. rof, rofe, cla- 
rus, infignis , illuftris, prxilans. 

Ruhcn. 

Rumen, eflfèrre laudibus. /îch ritmen^ cffirrre 
fe. Belg. rotmat. 

RuTtA, conftiium. 
Lat. & Gall. Rufticus. 
rufii'jue , ruji/iud , rujlrt. 

Rùjlen, in ordinem redigere, itiftruere, 
parare. 



Kktfchtn, pcr nates moreri. 



F 1 N. 
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